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Désaccord à Caracas I La crise cambodgienne (La fin de l’Année de fenfant 


uitiiu'/niraiif>ii a; au rinr 


L OPEP pins faible 
et pins dangereuse? 

Une OPEP incapable de pren¬ 
dre une décision sur les prix 
est-elle plus on moins inquié¬ 
tante pour les pays industrialisés 
qu’un -cartel de pays producteurs 
d’accord sur l’essentiel ? 

Dn côté de l’optimisme se range 
Cbei&h Yamani. Ses jugements 
ont été dans le passé confirmés 
par les fûts suffisamment de fois 
pour qu’on doive ô’emblée accorder 
à ses analyses la pins grande 
attention. U prévoit aujourd’hui 
un retournement de la situation 
sur le marché du pétrole. Sous 
l'influence conjuguée du ralen¬ 
tissement — ou de l’arrêt — de 
la croissance économique en 
Amérique dn Nord, en Europe et 
au Japon, des économies d’éner¬ 
gie et d’un hiver relativement 
clément, la demande pour l’or noir 
se réduirait. . 

Cependant, la « logique dn mar¬ 
ché» n’est pins seule en cause 
dans les circonstances présentes. 
Comme en écho an minis tre saou¬ 
dien, SL Beüacem Bfabî, le repré¬ 
sentant algérien, a pu ironiser: 


prix qui étaient, dépassés en mal ; 
en juin, nous avons pris dès déci¬ 
sions qui n’avaient pins de sens 
en octobre. Pourquoi aurions- 
nous à Caracas arrêté un prix ? » 
C’est un fait que la crise ira¬ 
nienne a bouleversé les données 
dn problème. Cheikh Yamani le 
sait bien, selon lequel il faut 
« éliminer les problèmes- politiques 
qui peuvent être-à l’origine d'une 
interruption des flux de pétrole». 

Mais justement, la politique est 
plus que jamais partout présente, 
et les risques de la voir à tout 
moment se prolonger par une 
forme on une antre de guerre ne 
sont pins à écartée. Devant de 
pareils risques, l’Arabie Saoudite 
a fait d'importantes « conces¬ 
sions» an camp des «dors» de 
l'OPEP. afin de parvenir malgré 
tout à un accord. 

C’était une concession que d’aug¬ 
menter de 6 dollars — de 18 i 
24 dollars — son prix â. la veille 
de la réunion de Caracas. C’en 
était une antre que d’envisager 
de porter à 26 dollars le prix 
pl anche r dans nne ultime ten¬ 
tative de compromis, qui n’a pas 
abouti. Le ton sur lequel le prin¬ 
cipal producteur de l’OPEP a 
parlé de P* attitude très cons¬ 
tructive de nrak» on dn «point 
de vue que nous devons recon¬ 
naître de rtran», montre à quel 
point cette conférence a été 
dominée par des considérations 
extra-économiques. H serait im¬ 
prudent de considérer son éehao 
comme nne victoire indirecte des 
pays consommateurs. Les pays 
producteurs disposent an moins 
théoriquement d’un redoutable 
moyeu de pression sur leurs 
clients. 

Pour satisfaire leurs besoins 
courants «Tîmpwrtatïan et la pour¬ 
suite de leurs programmes de 
développement, les membres de 
l’OPEP pourraient globalement se 
contenter de revenus provenant 
de la vente de quelque 22 mil¬ 
lions de barils par jour (JJ. mil¬ 
liards de tonnes par an), alors 
qne leur production exportée est 
actu elle ment de F ordre de 30 mil¬ 
lions de barils par jour. Voilà 
donc S milli ons de barils «excé¬ 
dentaires » dont 3s peuvent jouer 
vis-à-vis des pays consomma¬ 
teurs, qui. eux en ont un grand 
besoin. On a calculé qne l'Arabie 
Saoudite pourrait se contenter 
dano cette optique de produire 
5.5 mîTiinnc Hp barils an lieu des 
9 actuels. Tout Indique que des 
pressons s'exercent de l'intérieur 
sur les dirigeants saoudiens pour 
tPiUs cessent d’épuiser sans né¬ 
cessité là richesse nationale. 


favilissement de la demande 11 
est difficile pour un eartel d’im¬ 
poser une discipline commune. 
Tout dépendra donc — encore 
une fois — de Tètat des relations 
politiques avec les pays indus- 


IH. Klieu 
à ia tête du 


lace M. Pol 
des Khmers 



Considéré comme l’an des principaux responsables des mas¬ 
sacres an Cambodge, M. Pol Pot a été récemment remplacé par 
M. Khîen Samphan, ancien chef de l'Etat, & la tète dn gouver¬ 
nement khmer rouge. 

M. Pol Pot, qui reste toutefois chef de l’armée et secrétaire 
génér a l dn parti, ■ était considéré comme nn obstacle à tonte 
tentative de dialogue avec Hanoi pour trouver une solution négo¬ 
ciée an problème cambodgien. Ce changement d’hommes est, 
semble-t-il, également destiné à favoriser un rapprochement 
de tous les mouvements de la résistance fcbmère. 

De notre correspondant en Asie du Sud-Est 

Bangkok. — Le Congrès du continuant à apporter leur sou- 
peupie (assemblée) du Kampu- tien diplomatique à la fiction du 
chéa démocratique rémi; du 15 Kampuchéa démocratique, 
au 17 d écemb re, dans une « zone M. Pol Pot était également 
libérée » du Cambodge, a nommé considéré nrm m» l’obstacle prin- i 
M. Khieu Samphan au poste de cipal & toute tentative de dia- . 
premier ministre en remplace- logue avec Hanoi en voe de 


Post citant des sources officielles. 
L’Assemblée a également aboli 
la Constitution socialiste du ré¬ 
gime Mimw rouge donc je but 
évident de faciliter la coopération 
(et la formation éventuelle d’un 
large front) avec les autres mou¬ 
vements de la résistance khmère. 
Dans celui aussi de rendre moins 
répugnant et plus crédible Le 
soutien par de nombreux pays 
du régime renversé 3 y a près 
d’un an par les farces armées du 
Vietnam aocfallste. 

Ce ravalement de la façade 




logue avec TTannT en vue de 
dégager une solution négociée du 
problème cambodgien. La Vietnam 
aurait rejeté, mercredi, une offre 
faite en ce par la 
au nom de l’entité politico-éco¬ 
nomique des cinq pays anti¬ 
communistes du Sud-Est asiatique 
(le Monde du 21 décembre), J1 
est douteux que Hanoi! volt dans 
ce « remaniement » antre chose 
qu’une manœuvre inacceptable à 
l'initiative de ceux qui sou¬ 
tiennent les Khmers rouges, là 
Chine et la Thaïlande en parti¬ 
culier. 

ROLAND-PIERRE PAR1NGAUX. 

(Lire la suite page 6.) 


Deux cents millions de jeunes souffrent 
de malnutrition dans le tiers-monde 

estime un rapport de l’UNICEF 

Dans un rapport publié pour la clôture de « l’Année internationale 
de Tenfant », l’UNICEF évalue les actions entreprises — et surtout 
celles qui restent à mener — pour améliorer la situation des enfants 
du tiers-monde. Dans son introduction, M. H. Labovisse, qui quittera 
son poste de directeur général de l’institution le 31 décembre 1979, 
et sera remplacé par M. Grant, lui aussi américain , livre un ultime 
message. « SL comme je, le crois, écrit-Ü, le hien-êfcre des enfants 
révèle le degré de civilisation que nous avons atteint, alors je crains 
que nous soyons, en train de vivre l’une des périodes les plus sombres 
de l’histoire. » • 

A Vappui de cette thèse, M. Labouisse rappelle quelques chiffres : 
Sur cent enfants qui naissent chaque minute dans le tiers-monde, 
quinze mourr on t dans Vannée, et soixante-quinze n’auront jamais 
accès à des soins médicaux. Un quart de-ees enfants souffriront de 
malnutrition au moment du sevrage ; leurs risques de mourir seront 
de trente à quarante fois plus élevés que s’ils étaient nés en Europe 
ou en Amérique du Nord. 

- Dans le rapport, M. Adamsoo, nouvel ordre économique interna¬ 
it consultant» de l’UNICEF,- rap- tionaL sur des services de base 
pelle un. certain nombre de don- adaptés aux plus pauvres, et non 
nées fondamentales sur la situa- au petit nombre qui a toujours 
tkm du tiers-monde : deux cent bénéficié des efforts collectifs. 
millio ns d’enfants y souffrent de c Les enfants dfaujounVhvi ne 
malnutrition ; quinze millions peuvent pas attendre », et le rap- 
d'entre eux en meurent chaque port cite en exemple la cohorte 
année. 80 % des maladies infec- des enfants réfugiés. Sur les 
trieuses ou parasitaires infantiles quelque dix minimm de réfugiés 
pourraient être évitées si les que compte la planète, la moitié 
.familles disposaient d’eau salubre, sont des enfants, privés non ren¬ 
dent manquent un milliard deux lement de ce qui est nécessaire à 
cent millions d’êtres humains, leur bien-être physique on à leur 
Sur ce seul chapitre, et sur celui survie, * mais aussi d'une maison, 
de l'assainissement ' du milieu, d’une famille, d’une communauté 


(1) Association des nations de 
l'Asie du Sud-Bst comprenant : 
Indonésie, Malaisie, Philippines; 
Singapour, ThaUanda. 


D’une manière générale, conclut 


loppement qui repose sur i 


sonnelle et du minimum de 
sécurités. 

(Lire page 27 le début d'une 


LE CENTENAIRE DE LA NAISSANCE DE STALINE 


Plusieurs publications soviétiques marquent 
le centième anniversaire de Staline, qui naquit 
le 21 décembre 1879. Elles s’efforcent de pré¬ 
senter avec retenue les côtés positifs et négatifs 
du personnage. « Kommounist », revue du 
comité central, écrit que Staline fut un « grand 
organisateur pendant la guerre ». Elle- affirme 
que l’anniversaire est l’occasion « d’on regain 
de l'hystérie anticommuniste et antisoviétique ». 
La revue fait allusion au vingtième Congrès 
qui dénonça les fautes de l'ancien dictateur. 
La « Pravda » traite les mêmes thèmes, sans 


mentionner le congrès resté célèbre par le 
rapport Khrouchtchev. 

Pour ces publications, la page est tournée: 
Le culte de la . personnalité est condamné. Ses 
conséquences ont été examinées, mais selon 
« Kommounist », il n’y eut pas de période stali¬ 
nienne, ni même de période du culte de là 
personnalité. 

Daniel Vernet montre ci-dessous ce qui reste 
de Staline dans la société soviétique actuelle. 
On trouvera, pages dix-huit. à vingt-deux; 
d'autres articles consacrés & ce centième 
anniversaire. 


LES POURSUITES CONTRE <LE CANARD ENCHAINE» 


Trompe-public 

M. Emile Cebié> premier juge d'instruction ou tribunal de Parie, 
a Inculpé, jeudi 20 décembre, MM. Roger Fressaz, directeur du 
« Canard enchaîné », et Claude Angeli, rédacteur on. chef adjoint de 
l'hebdomadaire, pour recel de documents administratifs volée. Lee 
faits visés sont la publication, an mois de juin et septembre, des 
feuiDes d'impôts de MM. Valéry Giscard d'Eshûng et Marcel Dassault. 

par PHILIPPE BOUCHER 


Le stalinisme n'a pas disparu de la société soviétique 


Moscou. — Dans le vestiaire 
collectif des bains turcs d'une 
ville du sud de rUnion sovié¬ 
tique, deux hommes enlèvent 
leur chemise, dévoilant de magni¬ 
fiques tatouages : Staline de 
profil et de face. « Ce sont les 
voleurs du quartier, nous glisse 
discrètement un voisin ; quand 
Os étaient dans les camps, les 
condamnés de droit commun se 
faisaient tatouer des portraits 
de Staline pour se distinguer des 
politiques et être mieux traités 
par les gardiens. » 

La démonstration ne doit pas 
être mise à coup sûr au compte 
de l'admiration pour le s génial 
père des peuples ». D'autres 


De notre correspondant 
DANIEL- VERNET 

manifestations sont plus signi¬ 
ficatives : de nombsreux chauf- - 
feins de taxi, d'autobus et de 
poids lourds arborent des images 
de Staline sur leur véhicule — 
et pas seulement dans sa Géor¬ 
gie na t a l e . Dans les trains, des 
colporteurs vendent des calen¬ 
driers illustrant les étapes de 
sa carrière ; dans le calendrier 
officiel des éditions politiques, U 
a fait un retour marqué à l’oc¬ 
casion de son nanti êma anniver¬ 
saire : artw ]es revues officielles 
3 est mentionné épisodiquement 
comme Aiwq je dernier numéro 


PRIX FEMINA 

1979 

PIERRE MOINOT 
Le guetteur 
d’ombre 


Gallimard 


de Questions OTiistotres du PjC. 
d’union soviétique où il figure 
avec Jdanov parmi les c grands 
éducateurs du peuple ». 


nam du fondateur du bolche¬ 
visme, 3 a sa photo, tout comme 
M. Brejnev, mais on chercherait 
en vain celle de Khrouchtchev. 
Depuis 1965: U est cité comme 
un grand chef militaire lors de 
tous les anniversaires ayant un 
rapport quelconque avec la 
seconde guerre mondiale. Pour le 
soixantième anniversaire de l’Ar¬ 
mée rouge, plusieurs milliers de 
militaires ont applaudi au Palais 
des congrès dn Kremlin quand 
le maréchal 9ustinov prononça 
le nam du « camarade Staline ». 
On dit enfin que plusieurs habi¬ 
tants de Volgograd et même des 
organisations sociales ont écrit 
au comité central pour deman¬ 
der que, à l’occasion, du cente¬ 
naire, la ville reprenne le nom 
de Stalingrad. 

TOUtes ces mar> 1 f pg tiatH rtn ^ 
peut-être anecdotiques, montrent 


Encore les mauvaises habitudes et 
les pratiques biaises; quand une 
affaire politique prend mauvaise tour¬ 
nure, qn fait donner la justice. De 
sorte qu’on est sûr, A terme, qu’elle 
sera la victime de ce mélange des 
genres. Ou bien, comme souvent, la 
procédure engagée sa perdra dans 
les sables et la preuve sera encore 
une fois rapportée que les pour¬ 
suites n'étaient qu’un trompe-pubjlc. 
Ou bien ces poursuites Iront jusqu’à 
l’audience et te Justice, aura servi de 
bouclier, non à l’Etat, mais à un 


AU JOUR LE JOUR 


homme politique. La justice sera, 
contre sot gré; conduite A porter 
atteinte à ta liberté de la pressa. 

Car II s’agit de parler du droit, 
fl y a bien peu A dire, sinon que 
chacun a raison dans les commen¬ 
taires et Iss précisions qu’U fournit 
sur la double Inculpation qui visa 
Je Canard enchaîné. Le procureur de 
fa République, bien sûr, en disant 
•que « la juge d’instruction est /fors 
de suivre ou de ns pas suivre les 
réquisitions du parquet . » 

(Lire 1 a suite page 17J 


On ne prête qu'aux riches 


c Vous avez vu? Il a été 
inculpé pouï recel. 

— Qui ça? 

— Mais le Canard, voyons I 
— Pour recel de micros? 
— Vous n’y étés pas du 
tout, pour recel de documents 


— Ah I oui, je me souviens 


maintenant, n s’en est telle¬ 
ment passé depuis. 

— C’est sûr. N’empêche que, 
fü avait publié les fertiles 
d’impôts d’un postier ou <TUn 
maçon, ü aurait eu moins 
d'ennuis. 

— Sans doute, mais croyez- 
vous que BoTcassa aurait eu 
Vidée de faire un cadeau à 
un postier au à un maçon ? » 


est même honoré non seulement 
par les Géorgiens, fiers qu’un 
de leurs compatriotes ait gou¬ 
verné la Russie, mais aussi par 
des Busses.qui lui savent gré 
d’avoir fait de lTJhlon soviétique 
un grand pays, respecté, puis¬ 
sant, et qui reconnaissent en lui 
un chef. Tous n'ont pas oublié 
la terreur, qu’ils en aient souf¬ 
fert directement, qu’ils raient 


tare dn début des années 60 sur 
les camps. Mais beaucoup ont 
tendance & idéaliser le passé, à 
ép rou ver de la nostalgie pour 
une grande cause mobilisatrice, 
opposée au scepticisme et an cy¬ 
nisme de la jeunesse soviétique 
actuelle. Ceus-cl en veulent à 
Khrouchtchev d’avoir débou¬ 
lonné Hdole et jeté un doute 
sur le passé. 

(Lire la suite page 22.) 


<BUFFET FROID», UN FILM DI BERTRAND BUTER 


£ea gxüetéa 
d’un oauchemwt 

Sots les voûtes du R.E.R., stu- térieusement le couteau a disparu, 
tion Les Hoties, Gérard Depardieu, Pas pour longtemps. C'est dans le 
plutôt dépenaillé, semble attendre ventre de Serrault que Depardieu 
Godât. Un peu plus loin, en pelisse le retrouve un momen* plus tard, 
bourgeoise, Michel Serrault, liii. Un Serrault exsangue mais lucide, 
attend la .prochaine rame. Depar- et qui. le plus poliment du monde, 
dieu s'approche de Serrault', dit a Depardieu : « Je vous en 
s’efforce, de lier conversation, - prie, cher ami, reprenez votre 
parle de ses cauchemars, qui lui Instrument. » 
rendent la vie Impossible, sort de 

sa poche un couteau à cran d'arrêt. JEAN DE BARONCELU. 

N'apprédont guère ce germé de ■ - 

badinage, Serrault S'éloigne. Mys- - (Lire la salie page 32.) 
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FEMMES AU TRAVAIL 


De nouveaux équilibres « tnuver L e et | hu ître 

. a *«= miinw armèeti. _Kiisvai c r>Acr\i ii en la loi du 12 juillet 1977 doit pou- V 


la loi da 12 juillet 1977 doit pou¬ 
voir s'accompagner de possibi¬ 
lités accrues de formation pro- 


L A période des anime année* NICOLE PASQUIER (*) ** » J™** lsr " _SL, 

écoulées a ôté marquée eu P 0 V voir s accompagner de possibi- 

prance — comme dans la ... . „ . . _ Ütés accrues de formation pro- 

quasl-totalité des paya européens Même 8i baisse <*« te fécondité tlnue, parce quelles portent les fessionneUe. 

voislns — par une double évolu- « favorisé Taugmentation du enfants et qu’elles assurent encore n ^ nécessai re d'adapter de 

tlon : une participation crois- nombre des femmes salariées, ce pour l'essentiel 1 éducation de façon permanente le contenu 

santé des femmes à l’activité nombre aurait de toute façon leurs premières années. Cette des stages de formation ou de 

professionnelle, notamment entre massivement augmenté à leçon- discontinuité peut être lourde de préformation aux contraintes de 

vingt et trente-cinq ans, et une ditê inchangée. conséquences; elle “PPf raît transport et d'hébergement ou au 

baisM importante de la fécon- Le taux d'activité salariée des comme un handicap Irrémédiable nombre d'heures qui peuvent 

dité entre 1962 et 1975. La pro- femmes mariées baisse par ail- dans la vie professionnelle. leur être quotidiennement consa- 

portion des salariés parmi les J®*®* Trois objectifs permanents doi- crées. 

femmes mariées de moins de ^® nte 10 nombre d enfants a vent 6tre pomsmvis : n ^ non moins nécessaire de 


par GABRIEL MATZNEFF 

L ES belles âmes mascu- de leur spécificité et qu'elles 
fines, éprises d'harmonie gardent en tête l'exemple de ce 
universelle, sont choquées sublime écrivain qu'est la mar- 


du léminlsme ; et les belles è Voltali 

âmes féminines, nourries de ni rélat de personne, ni <fau- 

chimères. sont outrées par (e cune espèce d'individu, quel 

ton pessimiste sur lequel cer- qu’il puisse Être, depuis rhuître 

tains hommes, de La Bruyère jusqu’à fange (1). - 

i Welninger. écrivent sur elles. certes. „ esl légitime eue les 


rsTràsrsrsi Ssarrs ^ ss 

période, le nombre moyen d'en- ^ q uatre-vm g t-douae ans , parmi — Favarisea 


facta par femme a rtlmln ai d'an- “J* ■^TOante- temps de travail : 

imité, n S'agit 14 de SSÆS. SSSa'» £S -Permettre l'ai 


— Protéger la femme enceinte développer sans relâche à l’in- 

il travaille ; tentâan des femmes adultes 

— Favoriser l'aménagement du wmm» des plus jeunes un effort 


deux mutations tout à fait 
majeures. 

Aussi faut-il d'abord rappeler 


n'avaient pas d'enfants, ce taux 
était de 80 % ; si elles en avalent 
un, le taux était de 65 %, si elles 


l'un et l'autre sexe qui disent 
la vérité. l'Acre, la noire, l'im¬ 
placable vérité, 

La complémentarité des sexes 


rôle d'ange, c'est-à-dîre 
d'épouse et de mère, où les 
hommes les ont; tant en Orient 
qu'en Occident, toujours enfer- 


* W, ‘ H I* 4 maternité doit être accueil- .... ^ racole doit se pour - I L3 reminw e» i iioinm» ne «um pour qu’elles se mettent & 

avaient dw* le üe sans réserve dans le monde du J™?* “ iTmixité de l’emploi. P^ «»* P° u ' s'accorder mais ^ re comme vivent la pIupart 


qu^tr^tscarectéri^ues^ ““ASTS ï par la mixité de VemptoL 

ou plus, il ne dépassait pas 13 %. France de dei^in. Plus de la Les projections de ITNSEE 

de notre démographie. L’âge du plue Jeune enfant à moitié des sept cent cinquante P°or 1985 confirmait la montée 

Les taux dacfavBé salariée des enfin n’exerce qu'une in- mille naissances enregistrées dans irréversible de l’emploi, f émin i n . 

fluence très modérée sur le taux notre pays proviennent des fem- Cette mutation sociale qm ne fait 

MiSte d’activité. CW seulement pour mes actives salariées. Il faut que commencer fera xKsortir des 

Î2S tsxdE enfanCs v* 1 «« encore poursuivre un effort de préoccupations nouvelles quant 

soient dé finies par 1 âge de la D w w,™ exerce un effet nrfmnti™ «rninmrnmf au co n te nu, au sens, à la valeur 


est une illusion platonicienne. niées. Ce ri'est pas un mot» 
La femme et I homme ne sont ^ qu'elles se mettent & 


u fv--carrière l • Les hommes n om 

tantôt sournoise, tantôt ouverte. que ce mo , tidlcu[e à la bouche, 

mais une guerre à mort. La Si |08 temmes 30 mettent & en 

passion est le seul heu où .ls faire aulanl Existence va devs- 

puissent se retrouver, mais une njr bjen ennuyeusB . Le pape, 

telle rencontre est toujours qui est à „ mQdfj * 


femme habitant dea mondes oua jjjes le merveilleux vers 
ennemis, hétérogènes. La d'Angelus «Slleslus : « Dieu se 


ennemis, hétérogènes. La 

femme, ce Martien. trouve dans f oisiveté. » 

C'est pourquoi tes femmes . . * 

doivent se méfier des hommes Les civilisations les plus 
qui les invitent à les Imiter, en ' rsltmeee. les plue exquises, 
particulier de ceux qui tentent ,ou l° urs tenu 18 l"» 

de les convaincre qu'elles nB P° ur 8 souverain bien. Il est 

seront libree que le jour où, naturel que la nôtre, grossière 

comme eus, elles travailleront. “ ““"“I™, 88 aolt llll lin dieu 


Les trémolos è ls gloire du d “ lravail - Le ,ral1 ds S én ' 8 est 
travail sont exaspérants. Voilé dê,re parvenu à convaincre nos 


(1) Marquise du Deffand, Let- 


Un combat européen 


E 26 octobre, le Parlement 


C'est ainsi qu'en France, dans 


SSra,le nombre d'enfants 4 ïi 1 * eoetee mx effet prtrontkm médicale a njomd'lm i, , telle r8 r oontt î.„ , !Ü lou,ou,s qui est è la mode, et qui cause . 

chsSe m «uSdn ptaajeunt .. _ bien organise par une protection ^ ^fX^dSTS ,ua ‘ ce 8t ' en S °“T «i souvent 9 la téléviaion. sera» 

L»Ta** baisse de la féamdité est eociale accrue de la femme prises en compte omis les de douleur. L'homme et la w ; nsDlrA d - ranoeler à tu » 

*«>*> coonoe pour qu'on en rap- enceinte au travail : renforcer les «dations solcales et au aem des femme habitent des mondes “ ua ni« S 

fvt' le détaü cfaMlré ’ je dispositions existantes qui lîmi- «raples pour aménager de nou- ennemis, hétérogènes. U d'A^his^SnesTuT^ .^ieu se 

amsi A cb ^ s ** fe “ mea de vingt- voudrais mettre cm relief un de tenTl’exposifcian de la femme aux veaux équilibres entre les }Bmme ca Martien jSjLm ° 

SÎSÎvité “"".“ST r^re^Sques et physiquœ, et parente, le travail et l'enfant. c . Kl p 0un , U oi les femmes , dans forerveté. 

ja7% d 43S * rteolter. poire ptaa des quatre la protéger contre 1a tatigoe par Ce n'est paa seulement le doivent se méfier des hommes Les uivil.sahqns les plus 

tStoSt ' ebtqteimes, de la düntonHon du des aménageioente des eundittons temps que consacre une mère 9 qul rnïite „, 4 | es imiter, en ' raffinées, les plus exquises, 

sots jneeqne un tnplesnent. nombre des entente de rang trois de travail. La grossesse est en son enfant qui est en question. particulier de ceux qui tentent te " u le b>«r 

L'évolution 1962-1975 peut être ou plus : le nombre d'enfants de effct un travaB physiologique qui c'est la qualité de la relation ie les convaincre qu elles nB P° ur 18 souverain bien. II est 

caractérisée par la régie sui- rang treia a diminué de moitié Ajoute au travail au foyer et 4 avant tout affective qui les lie. se ,ont libres que le jour où, naturel duo 18 " dlre ' snaeièro 

vante : en 1S75, les /emiaes ma- en quinte générations, celui des l'activité professionnelle. Une la disponibilité de la mère comme comme eux. elles travailleront 81 «“"“I™, se aolt lait un dieu 

riées d’un dge donné et ayant un enfants de rang cinq ou plus des étape capitale sera franchie avec celle du père. L'enfant reste Les trémolos à la gloire du du travajI - Le tralî de génie est 

nombre donné {Tentants à charge taris quarts. l'allongement à six mois du congé d'abord l'œuvre d'un couple et a travail sont exaspérants. Voilà ' d ‘ ô,re panrenu à convaincre nos 

son* aussi souvent salariées que H faut avoir à l’esprit les traits de maternité dont bénéficieront besoin de l’un comme de l’autre. des m lfilera d'années que les infortunés contemporains que 

Tétaient en 1962 celles gus avaient caractéristiques de oes deux mu- jgg femmes ayant un troisième Une présence plus grande du hommes travaillenL Quand on 00 quI ,aa rend esc|avaa les 

Utl T mfant n à charge de moins. tarions sociales, si l'on veut da- enfant oa plus, mesure dont sera père, une assurance et une auto- considère l'état actuel de [a rend llbres - l'impoature 

La progression de 1 emploi fé- rifler le débat qui les mêle de Ie parlement dès sa pro- nornle plus grandes de la mère planète, Il n'y a pas de quoi déguisée an vérité dogmatique, 

mmm est générale, quelle que soit façon souvent aussi obscure que chatoe doivent entraîner peu à peu une i tre fi er d u rfeultaL Lee femmes et ma,heur 4 9 ui vend * 

la composition de la famine, passionnée. L’aménagement du temps de répartition plus équilibrée des n'ont aucune raison de vouloir mèche - 

■■ travail est un des thèmes de la tafibe V et deS . res P° n f ab J lité6 dea singer les hommes. Il faut, au (1) Marquiaa du Deffand, Let- 

Uiïfi aspiration très prOTOfrae négociation en coure entre les P® 6111 » au sem 116 ^ fannllft. contraire, qu’elles soient fi à ras très. Editions Plasma. 1978. 

Des propos récemment tenus Décourager les femmes de ira- partenaires sociaux, négociation- - — “ — ■ 

dam l'enceinte même dsi Sénat voilier, c’est aussi les décourager «Pri suaeïte une attention toute 

confirment, s’il en était besoin, d’avoir des enfants. Mais M n’est particulière chez les femmes qui ■ ■ marna srm n ■mira Iffirr i~rmi _rV fanra 

qu’il nous faut sans cesse sur le pas non plus douteux que cette travaillent. Elles sont en effet, au V | 1 | ® 

métier remettre notre ouvrage, meilleure Insertion des femmes premier chef, intéressées par tou- ■ 

« Quand cessera-t-on de vouloir dans la population active com- tes les formules d’aménagement pajoement v\/c-r-rr nru-inv C'est a.Twâ mi’en France. H*n c 

culpabiliser les mères de famXTLe porte des im niinatinns indirectes, du temps» horaires fle x ibles ou T , ,. . por YVETTE ROUDY ( ) . , 

gut travaillent ? » ube étode tonte notamment dans le domaine de tomps partiel notamment, qnï Jj SSS^ÏfïîJÜÜS^te _ 1.enseignementprimaire et seotm- 

réoente de 1TNSERM démontre, la fécondité. Si le partage des peuvent être des réponses adap- adopter n est pus achevé, et les daire, oit 1 égalité des programmes 

une fols de plus, que le travail de rôles entre éoour an sein des tte à leur situation é vu moment droite des femmes, n répondait psps-Baa où le projet de loi n'a d'enseignement est JnrKUqne- 

la mère n'est pm tm rlsqtie en ménages tend4 être moins dis- donné de leur vie. Le conseil des a t ° 31 . 1 te dernandesocteliste.ex- w encore été adopté par le Par- ment établi depuis 1924. où sur le 

soi. Le développement physique symétrique dans les Jeimes gêné- ministres du 4 juillet 1979 a mar- J™ 8 * lement. tous les antres pays se pftm légal les jeunes ailes dls- 

et affectif de l'enfant est sttni- rations, il rente que c'est sur que l'intérêt capital que porte le ““J*”. ““L ntisJuridiquement en règle posent des memes possibilitésde 

laire chez les enfante gardés l'épouse que repose la plus grande gouvernement 4 oes évolutions et “ avec la loi communautaire, n n’y formation, on constate une dlscri- 

par leur mère et par tm mede part des responsabilités familiales nn projet de kd sera soumis an q nonouens pas fleurs promes- a donc pas de discriminations mirmUrn massive 4 l'encontre des 

de garde stable. N’apposons pas ^viennent s’ajouter 4 son acti- Parlement poux encourager ces £ ’j iuridUlua «f** 8 * 88 m88ra 1“L®™- Ailes, qui sont systématiquement 

travail «mlnln et natalité, mais vlté professionnelle ; or. àmesnre aménagements du.temps de tra- ~ mes. Mais, dans nos sociétés. la dirigées vers les secteurs Bttê- 

cherehons 4 les mieux concilier, que le nomhre d'enfante aug- vail, notamment dans la fonction 8 ””™ e Ioi *“ ™ 8 “L 1088 81 188 fait8 «“ ra* 188 . 188 formations sans débou- 

mente, 11 est clair tme cette ccmcl- pnbtlqne. tion — lœ femmes ont été 1 objet sont une antre. Et les faits sont obés, les cycles courte et les 

En accédant au monde du tra- rrTT"? . . . . .. de rollicitudes paiticnliferes. têtus diDlômes sans analifîcatkm réelte. 

vail pxofesslonneL la femme peut. Ï55?? “ÎJ 8 f 88 , «sPonsa- Oes efforts doivent être active- n - a pu voir diplômes sans qualification réelle, 

svsmmca l’Vtrtmmo ^rbilltés devient de plus en plus ment po ursui vis par tous pour t- ______ -n _i_ 

persormalS^Srmer s^Sütè, d j fflcUe ’ ^ rendre le tonps partiel accessible mjjt coS>te^S^üré?n?plus de Une Situation «te dépendance 

réaliser son épanonlssement. En 111118 aU88i révetslble. femmes que tout autre Parlement Avec le traité de Rome, des tions dont lia femmes sont l'objet, 

même temps, elle concourt à la te taUzlénra La réinsertion des femmes qui au monde, bien que la moyenne moyens spécifiques ont été donnés mais, comme le suggère de Psrle- 

prodnetion des richesses natiena- dana la nlunart. sinon YeuJ . erlt re travail ler après être ne dépasse pas 1A34%. soit pour améliorer le sort des fem- ment européen dans s* résolution 

les et 4 ré^Man générale du g^toLSSdïSîfSÆS IaU Z ^ J ”™* ,Ua ^ mes : 50,1 artlcle 119 prt ’ olt du 9 mal wS,«Sera 

mvean de vie. Qu'on n'onBUe pu de tebefMmt Les m0ml8 a “ teavad est d'autant cent dix parlementaires, ce qm légalité Ha rémunérations pour vraiment sans ■ ^ 

qu'une part ünportente de l'ay- ^^ h lr ^ pins dlffitele que cette inter- est bien entendu parfaitement le même travalL Pour faciliter L Qu'unè plus grande jmSHciié 

mmtatlon tte nlveaude vie des ^ enonciation à l'activité ou la "PU m a été longue. Lorsqu'elles insuffisant fil. Pouroommencer son appücation le ConseU arrêta soit faite autour desiob: commu- 

ménages résulte de l'extenston du ^^ncïloîï IteiaS. sont fr appées d' un ve uvage ou les fetmnes et les horfmes qm Je 10 février 1975 une directive nautaires. 

donble salaire. La second nrant dirner i la mire sala- dun dl7 ° IC8 ' 11 néces sité urg ente vont erreur cette eonmusslen de- concernant l'application du pire- 2. Que onoformément 4 l'ur- 
snlmre dépasse dans de lumi- j de ? “«“■r 118 l8m P 8 ™ 88 P 88 ™>nt se butre pour faire appli- cipe à travail égal salaire égal, «de 169 du traité da la CEE. 

breux ménages la totalité de. SSm^ïruM en faSuïïnt l'ac- - de , &lre K™" < î“ B f 1 “ <rant les d8Cl ^ 1118 communau- A ce jour, et en dépit de raphia des prnccdures^SractiS soleat 

augmentation* de «Mira gag Pan g, t £ a la qualité de l'emploL telres. Pa^t geHes-ct un premier multiplet, ce principe n'a trouvé engaX contre ^ des Etats 

ou Fouira conjoint peut escomp. rtiveretfée. C’est pour répondre 4 ces dossier S’impose — un drester d application reelle dans aucun membres qui ne se sont pas mis 

mntonLmMdte 11 '* L-' 881 P° BI <I“ o1 ractlon gon- situations spécifiques que cer- ïiw pays de la Cmmminauté. en régie avec les directives. 


de travailler ne le® permet pas vront se battre pour faire appU- ctpe i travail égal salaire égal ticle 169 du traité dB la CEE. 
de telre preuve ^exigence quant quer les dedans communau- A ce jour, et en dépit de rappels des procédures dStsettei sdent 


augmentations (le salaire que yen cés 4 une gamme de choix plus 4 Qual,té de ''“""“L ™ P JÏÏÏÏ2 ^ultlples. ce principe n'a trouvé engagées contre oeox des Etats 

ou Foutre conjoint peut escomp- niverelfée. C’est pour répondre 4 ces dossier Snnpose — un dresler d application reelle dans aucun membres qui ne se sont pas mis 

ter obtenir au cours de la totalité Ç est pourquoi l'action gon- situations spécifiques que cer- 0018 — ce iui de remploi des fem- pays de la Communauté. en régie avec les directives. 

de sa carrière pro/essimmeBa. vemementale s'exerce sons 17m- talnes priorités ont été reconnues "P 88 é apa le s neuf pays membres Sur proposition de la commis- 3. Que l'accent soit mis sur 
Affirmation d'un nouveau sta- pulsion du président de la Répu- aux femmes seules comme aux c™™™ 1118 ^* 8 “"““f 8 slon. le Conseil a adopté le r éducation il... son ensemble, sur 

tôt de la femme, exigence éco- blique. dans deux directions mères de famille par plusieurs estaevenu un veniaoie jicau 19 décembre 1978 une directive les chances en matière d'éduca- 

nomique Individuelle et collective, complémentaires : la politique de k* 3 d® !P71^ 1975 et 1976 notam- soc “ u * relative è la^ mise en œuvre pro- tion et de formation pour les 


Trois objectifs 


tut de la femme, exigence éco- blique. dans deux directions mères de famille par plusieurs «^devenu un véritable fléau 19 décembre 1978 une directive Jes chances en matière d'éduca- 
nomique individuelle et collective^ complémentaires : la politique de de 1971, 1975 et 1976 notam- SOCZ£U * relative à la mise en œuvre pro- tion et de formation pour les 

U n'est évidemment pas question l’emploi féminin et la pôùtique ment. Ce dispositif a été complété Les 130 milli ons de femmes de gresslve de l'égalité de traitement filles. 

de contrarier une tells évolution- familial e. plus réc emm e n t par l’extension la Communauté représentent entre hommes et femmes en - _ , 7 

des dispositions du pacte pour 51,G Te de la population. 36 mil- matière de sécurité sociale. Mal- - IV.^ uua systèœe w cmaen 

Trois nhÏMfif s l'emploi & certaines catégories de lions d'entre elles exercent un mé- heureusement son champ d'appU- 5011 5111 

femmea. Les partenaires sociaux tier, soit 34,8 «i de la population cation est limité à La population . aux temmesde txnx 

Le ministre délégué à la candi - Mais Je préciserai les axes ont prévu à Jem* égaré dans la active totale (21 et, sur cent chô- active et elle autorise les Etats P a , ûe eurs d ? répuxawm 

tion féminine a récemment pré- d’une politique pour une meil- réforme de 1TJNEDIC une allô- meurs, trente-six dont des fem- membres k en exclure les pen- e par l'intermediaire des 

senté au Parlement les mesures leure cxmcüiation entre l'activité cation forfaitaire. J'ajoute enfin mes. sions de vieillesse et la question tr ‘ t,u J? aux - 

arrêtées par le conseil intennlnis- professionnelle et les autres prio- Qne, en généralisant le congé-for- Fendant Jes années CO — pé- de l'âge de La retraite, .ainsi que , 5 ' Glue la commission étende le 

tériel de la famille du 16 novem- ri tés de la vie, d'autant plus matlon, en redéfinissant _ les riode d'expansion, — l'économie les prestations et les droits acquis c J l ? m 'P de ses recherches osa 

hre dernier qui font une large importantes que les mères tra- stages dans une optique d'édu- ayant besoin de bras, les femmes à la suite d'interruption de i'aeü- der °9 a ^°ns contenues dans les 

place & la famille de trois enfants, vaillent avec un plus grand nom- cation permanente, en affirmant furent encouragées à laisser leurs vité professionnelle pour élever OLS ad °Ptées par les Etats 

Cet ensemble de mesures tare d’enfants. clairement son objectif promu- enfants à la crèche pour aller les enfants- membres. 


que le logement ou la diversifl- 


fçnunes actives aux actions de I jourdTml un autre discours des- couverture sociale qu'en qualité Préoccupe quot idiennemen t des 


cation des modes de garde des J s t^du ta ttavuii et de ^ta'parti- fonna ^ on - tinê à les pousser & faire le trajet « d’ayant droit r, si elli 

enfants. dpation. cim^ée do l'emploi ffcmnin. Le congé parental institué par inverse. conjoint assuré social. » 

. _ _ — —- Concentrées dans Ira secteurs situation de dépendance 



tinê à les pousser à faire le trajet « d’ayant droit j*. si elle a un <iro * ta de l’homme : droits d’aller 
inverse. conjoint assuré social. Or. cette €t ve °lr, de circuler, de s’expri- 

Concentrêes dans Ira secteurs situation de dépendance a des mer - d’agir librement, de disposer 
— ou catégories — les moins qua- conséquences dramatiques lorsque S0 ‘- de disposer de son corps 
lifïées — donc tes moins bien te conjoint décède ou si un entraves, elle n'a pas encore 
payées, — limitées dans leurs divorce survient. Dans de telles découvert que ces droits devaient 
possibilités par une formation situations et grâce à la décision ^salement s'appliquer aux fem- 
professUmnellc défaillante, elles du Conseil de l'Europe du 30 dé- mes - Ce sera le second volet du 
sont sujettes à. des discrimina- cembre 1977, les femmes peuvent 00 “bat de la nouvelle commis- 
tions multiples résultant de la obtenir des aides du Fonds social 61011 du Parlement européen. Et 
structure même d'un marché du pour leur faciliter leur Insertion noa le moindre, 
travail à double niveau : le pre- ou leur réinsertion dans la vie - 

mier pour les travailleurs â part professionnelle. U) Le paya 10 mieux représenté & 

entière. Je second pour des tra- Enfin. U existe au sein de la üï'ssS^d* f 65 * 16 D ? n E inark 
vaUleurs de seconde zone Communauté un Bureau de l’em- pûtôiC" vuinvfini France 1 «Sê 

Le Conseil de l'Europe a adopté, ploi et un bureau d'information “ 2 - 12 aolt 18 femmes sur al. dont 
le S février 1976, une directive pour lesquels les nouveaux parle- f ” n Cai««. «*6 

communautaire sur l 'égalité de mentalres ont voté — sur propo- sent toi î^ys-B™ UP 2Ô ^wr 

traitement entre hommes et fera- si tion de la gauche — une aug- 23,1 *® Lizxembotu^ ie.és% » nanm 
mes en ce qui concerne l’accès à mentatlon des moyens, tant en lu 6 ntïïS*"îSMÎ- i4 f 1 l t ? » [ n Su 
l’emploi, è la formation, à la pro- personnel qu'en crédits. Roÿuuma-oùl. i^sb \ b % ^ «1. 

motion professiannélle et les Ainsi, la C.E.E. n'est pas restée L IrU ‘ ,ld S’ 13J3 & f 2 sur “), io Bel- 
conditions de travail. Inactive devant les discrimina- { “ °“ r 24) - . „ _ „ 


conditions de travail. 

Si on accepte la République 
fédérale d’Allemagne, où l’exa- 


uu IC!1 “«““"“a- en 1 FiS 8% au Daaomai ' k ' 
Parlementaire européenne PÆ, 3B.4 % en ^Uem't^n0! 


mai des mesura nouvelles 4 Ks^ÏÏCu£. c ° maüa '° n dœ gg„» S 88 118118 81 
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EUROPE 


Espagne 

Le débat parlementaire sur le statut des travailleurs 
a mis en lumière les divisions de la gauche 

kjâ De notre correspondant £»■» SggJZ. 

un statut des travailleurs destiné , . Bb pensent aussi que les nossl- 

a mettrefln à la législation héri- büités de licenciement accordées 

tée dufranouisme et qui accorde LWsn r aux employeurs sont plutôt motn- 

aux travailleurs espagnols des le PC - Pour prendre le P.8.9Æ. dreK QUa Han» d’autres cave, n 


garanties comparables à celles de «en sandwich*. Une fois Thegé- B ^ aun at2â patata scosunes 
leurs collègues européens. Le de .. 80 , n P® 1 " « mflTm6e du statut, celui qui préoccupait 

débat parlementaire, qui a duré 1 électorat, le chef du gouverne- du statut, celui qui préoccupait 
plusieurs semaines, a mis en ““rt a PU changer de style et de Ie p2aa je patronat qui se pàai- 

lumlère la stra ii- *~ -r»v+«,o4«. c ««4- ... 

pour préparer 

participation t-_ ww „ -r, , - w u aMut-u dcuuuu: uk» 

des communistes pour peser, mal- P° ar rompre l’ unité de la gau- remploi contraire, disaient-as. 
gré leur faiblesse électorale, sur che dans les municipalités et au principe de l'économie de 
la vie du pays. parce J entend. * marché et à la vitalité des entre- 

Avant même que la discussion nnnuHKe du p -°- prises, surtout en période diTfl- 

ne s’engage au Parlement, le sam- E3paftne - cde. 

dlçat socialiste, rtTnkra générale ... , Or, le statut adopté reconnaît 

5SÆ*ÏSat ,u S£L? la Une situation «al italienne»? SïLiS “S* 

CÆ.OZ (Confédération espagnole 
d’organisations d’entreprises) appellent")» 


PROCHE-ORIENT 


Iran 

Le Conseil de la révolution aurait pris 
une « décision » concernant les otages 


Selon le bureau de Pars, cette 


Unis sont enfin arrivés jusqu’aux 
otaees de l’ambassade 
& Téhéran, mais malgré ces 
vœux, H semble que ceux-ci 
vivront, le jour de Noël, leur cin¬ 
quante et nji [Anio journée de 
captivité. 

M?mfl si leurs conditions de 


rWTnHmi > entre de fautes répétées, mais aussi 


avaient signé un accord qui la centrale socialiste et le patro- pour des raisons dites « objecta- 
répondait à la principale reven- ^ ava ient r éclamé une ves » telles que l’absenté i s m e. 


dicaüon de 1U.G.T. car il recon- négociation entre partis et syndi- l’inaptitude ou lin adaptation aux 
naissait le rôle des syndicate dans ^ mox conclure un nouveau innovations technologiques. Les 
I entreprise et éli minait l'inter- pacte social semblable à celui qui Commissions ouvrières ont fait 
vention de l’Etat dans les négo- avS jt été signé à l'automne 1977. de ce chapitre l’un de leurs che- 
clatkms collectives. Le parti cen- Ecartés du Jeu, ils n'ont eu de toux de bataille et affirmé que 
triste au pouvoir a pris le relais de ^ reconnaître le statut ouvrait la voie à Tar¬ 
da syndicat patronal et la rédac- Maiine interlocuteurs valables, bitraira patronal. 

d ^.. s ^ tTrt des faav f il l5 u 5L?î Le PSOE leur a rendu la poli- Communistes et socialistes se 
.5?* P 13 ? tes 56 en lefi accusant de faire de sont également affrontés au 

P^o^ni^Sie Siu+Sn/ïaii! suren ^ hèr f » et de la * déma- • mooentdSr qui devait être 
P™**" 1 ?: eogte » et de se moquer du j-jateriocutenr du patron dans les 

Statut des travailleras qu’il juge négociations de alaires. «te 

P»” sa part des pins saüsfal- Mmit e d’entreprise • ont affllmé 
cat» les C ommis s ion s ouvrières, sants. les commisskms ouvrières. « Les 

pa^. 1 D ! ïis P Si Le président du syndicat patro- rétorqué 1TT.G.T. 


T»*! , M. Carlos Ferrer, 


le qui a obtenu, en partie, gain de 


t-U^ I œinm| 0 unf^S l1 ? ïes feu aux poudres 'mardi" dernier, cause, puisque ceux-ci" sont re- 
M 1 H a affirmé que l’entente entre connus dans les textes comme 

rn.G.¥^le q ^!^a^it été des interlocuteurs possibles. .La 
2reSera P bénlQcSîés STSjérS scellée pour éviter la disparition querelle n’est pas mineure : elle 
f nf. du syndicat socialiste qui était en éclairé les craintes et la stratégie 

onTSTi^e ÏÏ^EUri disert «vautre «* ** *&£ 

de rue et tiré à bouleR rone« «air avoir reçu des confidences de survivre face au dynamisme *1 
te etatûtiëiJ^ïsmrm’ M- Caixillo selon lesquelles le syndicat communiste, TO.G.T. a 

Scr^Snc^n TSrd^M P-CJi visait à anéaiSî TO.G.T. besoin de f aghra er 4 travers 

Être SZitorte t A parvenir à une sltnation « 4 les sections syndical!» d’entre- 

enre signe dans leur dos. l’italienne » où’ les communistes Posa. EDe est persuadée qne s_ 

Le débat a révélé que la gau- dameraient le pion arn r socialistes, les négociations étaient menées 
che. 1 déjà divisée au Parlement, m. C&rrillo a démenti avoir par les comités, elles seraient en 
l'était désormais dans le domaine jamais tenu de tels propos et le fait contrôlées par les Co mmfe - 
dsant avec le secrétaire général du syndicat siens ouvrières supérieures en 
gouvernement, av-io.nctj m Nicolas Ti^donrin, nombre et qui ont prouvé, sous 

— —— .. . jg franquisme, leur capacité 

d’infiltration. 


tes Les possibilités de licenciement 

vmé susciter ma syndicalisme de Communistes et socialistes éva- 
« proportion» et de «participa- luent dB façon divergente le 
tion * dans le style de cdoiqai des tevaaie^Certes. 

^Allemagne de FOuest itj.o.t. admet, comme les Com¬ 
missions ouvrières, que le cha¬ 
pitre consacré aux droits des 


CHARLES VANHECKE. 


DfltX DÉPUTÉS BASQUES 
INCULPÉS POU# «APOLOGIE 
DU TBtMRISME» 


et dans l’Europe du Nord. Ils 
pensent accroître ainsi leur in- 

S^SeSS’et'^SS^ Æ Summeure aurait pu être meil- „ 

^ris^teKSTce 4 ^ isasffüïsss 

pejvenelent l’hoottuié du petrte- fSTmSÆSt &&& 


Les objectifs 


«. uc TO.G.T. ont S“d«“^eSS 

coïncidé avec ceux de M. Adolfo jours de congés payés réclamés 616 011 iem ° sm e *• 

Suarez. Après les élections légis- par les syndicats. L’U.G.T. négo- L'immunité parlementaire des 
latlves du 1«- w«th, celui-ci a zen- cie avec le syndicat patronal un deux députés, MM. l Yüef os r o de 
accord cadre de deux ans qui Monzon et Francisco Tgtamendia, 
devrait améliorer ces dispositions, avait été levée par une comr- 1 - 
Bn revanche, les socialistes es- si on dû Conirrès espagnol, 
tdment qu’ils ont eu raison, en 37 novembre dernier. Les deux 
période de crise économique, de députés ont été laissés en liberté 


Belgique 

LEROI 

A LANCÉ UN APPa 'SOtaUta 
A LA COtOJATiON 

(De notre correspondant) 
Bruxelles. — Un entracte est 
intervenu dans la crise politique, 
et le premier ministre a obtenu 
i sursis jusqu'au 9 janvier 1980, 


_ _ espère d'ici 

là trouver une issue à l'impasse 
créée par la prise de position des 


comme le souhaitaient les partis 
francophones. 

La trêve est intervenue quelques 
heures après un appel solennel 
du roi à la conciliation. S'adres¬ 
sant à la nation, à l'occasion de 
la Noël et du Nouvel An, le sou¬ 
verain a dit notamment. le jeudi 
20 décembre, à ses compatriotes 
en général, et au monde politi¬ 
que en particulier ; * Comprenez 
et respectez les légitimes aspira¬ 
tions communautaires et régio¬ 
nales. Aide z à réaliser les réformes 
institutionnelles nécessaires, z Le 


æ 3 de soucis . . 

graves oui nous entourent z et 


tains ou proches, défendent des 


avait condamné' 


reconnaître aux chefs d’entre- provisoire. 


Union soviétique 

Le poète Vassili Asionov démissionne 
de l’Union des écrivains 

De notre correspondant 


réintégrer, selon les pxo- 

dcTcette organisation, Ü explique si dent — ___ 

cette décision par le refus de HSJ’AR. de TUrdon et 
l'Union de réintégrer les deux M. F. Konzneteôv, èhéf de la s 
jeunes écrivains Eugène Fopov et tion moscovite. 

Victor Erofeev, sanctionnés pour Mn-îg en fin de ramp t^, a* 
avoir pris la responsabilité de là avoir vainement _ tenté d’obi 


publication de falmanach litté- Jes deux exclus-à admettre que 
ralre Métropole paru cette a nné e, ]* publication de l’almanach 
surtout des textes refusés par la était « nuisible à la littérature 
censure à vingt-trois auteurs, soviétique», le secrétariat de la 
dont André Pitov, Fazyl I slam d e r. section de la BAFAA a refusé, 
Bella Afehmadouiina. M. Vassili ie luncQ 17 décembre, de réin- 
Axionov était l’un des promo- ** ' ” 

teurs de cette publication _nœ 

“i des_ plus” brillants écrivains dé 


des écrivains. Plusieurs auteurs mi les jeunes 


les autorités ne feront pas obs- 


est le premier à le faire. _ 

Dans une lettre OTTerte, tacte 4 ce départ — D. V. 

M. Arinncrv affirmait, au mois — — ■ 

de juin dernier, qne sa démission 

serait a la seule forme de pro- • M. Youri Litvtne. membre du 


même pas les statuts de Porga- à trois ans de camp pour 
nisaOon au nom de laquelle Os bellkm à l’autorité ». En fait, ü 
entreprennent leurs mauvaises avait été brutalisé au m o me nt 
actions z. H a pris sa dédsicç - - T “ ^ J ~ 


L’appel du souverain a-t-Il une 
Influence sur les hommes politi¬ 
ques réunis au Sénat deux heures 
plus tard ? Ce n’est pas impos¬ 
sible. 

PIERRE DE VOS. , 


sation des écrivains _ . 

au début de Tannée. En effet, un M. Nicolas 
compromis était Intervenu en Matych. 
octobre. MM. Erofeev et Popov ”* 

■ * — '-—— -*~ins la- 


_._. été arrêtés le 

13 décembre k Srasnodar, a an¬ 
noncé l’académicien André Sa- 


avalent signé une lettre dans - 

quelle ils se dissociaient tie la Xb&rov (UJ’JLJ. 


: aussi joyeusement que 


_de Qom de l’agence Pars 

qu’une « décision s concernant les 
otages américains détenus à l'am¬ 
bassade des Etats-Unis à Téhéran 
avait été prise jeudi soir 20 dé¬ 
cembre pàx le Conseil de la 


VS MASS K CKJOBDAJHE 
S'OPPOSBfl A LA CRÉATION 
DUM «BUREAU DE LIAISON» 
ÉGYPTIEN DANS Ifî TERRI¬ 
TOIRES OCCUPÉS. 

(De notre correspondant.) 
Jérusalem. — Plusieurs maires 
de Cisjordanie, qui se sont r' 
le 19 décembre à Blr-Zeit, — 
déclaré leur hostilité au projet de 
créer un « bureau de liaison * 
égyptien riants les territoires occu¬ 
pés après l’échange d’amhassa- 


d’üne session de négociations 
r autonomie. Jérusalem, pour sa 
part, note''que oette proposition 
est inacceptable. « la création 
d’un tel bureau n’étaUt pas pré - 


Les autorités du Caire, 
créant fie bureau voudraient éta¬ 
blir des contacts avec la popula¬ 
tion et les élus locaux de Cis¬ 
jordanie et du territoire de Gaza 

" - —*- T & les-'- 

principe 

nomle. Dans leur refus, les maires- 
ont rappelé qu'ils rejetaient caté¬ 
goriquement ce principe et ont 
précisé que si les Egyptiens dési¬ 
raient discuter avec des Palesti¬ 
niens de l’avenir des territoires 
occupés. Os devaient pour cela 


d’autre part des conséquences du 
rapprochement entre TO.KP. et 
le roi Hussein depuis le début de 


ce rapprochement risquait de 
renforcer l'influence du gouver¬ 
nement d'Amman en Cisjordanie 
; de porter atteinte à la reven- 


D'autre part, l’administration 
militaire Israélienne a ordonné 
une enquête & propos des inci¬ 
dents qui ont eu lieu à Khalfchonl, 
près d’Hébron, dans la soirée dn 
18 décembre. Après une mani¬ 
festation, des Israéliens armés 
ont pénétré dons 


ils ont frappé des clients et causé 
ts. D’après Jes premières 


dans le magasin seraient des 
civils habitant le nouveau quar¬ 
tier juif d'Hébron. Kyriat-Axba, 
qui agissaient en représailles 
après que des pierres eurent été 
lancées contre un autobus israé¬ 
lien. 

FRANCIS CORNU. 


L'ÉGYPTE POURRA COMPTER 
SUR 2,5 MAitARDi DE DOUARS 
D'AIDE EN 1980 

L’Egypte est assurée du soutien 
t du maintien de l’aide des 
_nze pays et des organisations 
internationales qui ont participé 
lundi et mardi à Paris à la troi¬ 
sième réunirai du groupe consul¬ 
tatif de la Banque mo ndi a l e sur 
l’Egypte, a déclaré le docteur 
Hamed El Sayeh. ministre , égyp¬ 
tien de l’économie à l’issue des 
travaux. 


Le piinlstee égyptien a indiqué 
_ue les Etats-Unis avaient assuré 
l'Egypte d’une aide de U m il liar d 


devrait être pour 'l’exercice 1979- 
1980 U» juiUet-30 juin) de Tordre 
de 350 millions & 400 mimons de 
dollars, a précisé M. El Sayeh. 

smk vouloir annoncer de 
chiffre précis p4»zr l’année 2980, 
Inistre égyptien & estimé que 

_pays pouvait compter sur 

2j milliards de dollars d’aide, 
qui correspond aux besoins et 

_ légèrement supérieur aux 

2 milliards reçus en 1979. Sur ce 
total, il a précisé que l’aide ali¬ 
mentaire représentait 400 millions 
de dollars. 


riant: ses premiers b ulletins d’in¬ 

formation, la radio a précisé aue 
la réunion de jeudi avait duré 

quatre heures et que; selon l’aya¬ 

tollah Behechti, porte-parole du 
conseil, elle avait été « très utile ». 
Paradoxalement, c’est Tayatcfl- 

lah Tgha.nrhft.n le plus dur des 

dirigeants religieux qui a pris 

position pour la libération des 

otages. H a en effet affirmé, dons 

une istervlew publiée vendredi fc 

Londres par le Times qu’il 

lait voir les otages libérés i 

qu’ils sont « innocents z. 

considère ces gens comme inno¬ 

cents. Us sont nos hôtes et le veux 


pour les garder. Chaque ambas¬ 

sade a ses espions. Nous ne pou¬ 
vons pas exécuter d’espions selon 
la loi islamique, z 
L'ayatollah, qui a personnelle¬ 
ment ordonné l’exécution de plus 
de deux cents membres du régime 

de l'ancien chah, a poursuivi : 

c Même si nous jugeons les otages. 

nous ne voulons pas les condom- 


ricam. » — (A JF JP J 


TÉHÉRAN ÉPROUVERAIT 
DES DIFFICULTÉS 
A RENOUVELER 
SB COMMIS PÉTROLIERS 
AVEC LK GRANDES COMPAGNIES 

Londres (AJ?J?.). — L’Iran Sait 
face i ns 4 boycottage do Caoto ■ 
de la part des grandes compagnies 
pétrolières telles qni 


Iraniens ne seront pas revenus à la 


été suspendues U y a une dizaine de 
jours. Les contrats existants arri¬ 
vent à expiration le 31 décembre et, 
u soient rapidement 
e Interruption des 
difficile à éviter, 

lienx. 

Les exigences iraniennes ne sont 

pas révélées. Toutefois, selon les 

nxmenza ayant circulé cea derniers 

jours, les compagnies seraient tenues 

comptant et le reste à celui fixé par 
le gouvernement Iranien en fonction 
des délibérations de l’OPKP. 

«Enfin, on croit savoir à Londres 

gue le ministère japonais dn com¬ 

merce International et île l'Indus¬ 
trie a interdit aux compaguiea japo¬ 
naises (T achetez dorénavant du 
pétrole à des prix supérieurs i ceux 
fixés par les gouvernements. 


Au tribunal de Paris 

U BANQUE CENFRAlf DE L’ÉTAT IRANIEN 
DEMANDE UNE NOUVHlf FOR LA RESTITUTION DE SON DÉPÔT 
DE 50 MUIONS DÉ DOLLARS A U ClIlBANk PARIS 

Après le refus do faire droit. 

le 11 décembre, à la requête de 

la Bank zsarirajri iras, banque considérer sous Temp. 

centrale de l’Etat iranien, tendant 


a déposés, en 1976. & la Oltibani- 

Paris, une nouvelle Instance i 


première nommée, qui renouve¬ 

lait sa- demande en raison de 
faits nouveaux. 

Le tribunal avait constaté en 
effet le 11 décembre quTl s'agis¬ 
sait d’un dépôt à terme, dont 
l’échéance était prévue pour le 
19 décembre. Or, k cette date, un 
huissier mandaté par la Bank 
Markari s’est présenté en vain an 


sure sauvage • prise par la Cüi - 

Bank, qui est un acte de piraterie 

à l’égard des règles de notre 

droit.z 

M* Dnbarry. conseil de la 
Cïtïbank, a rétorqué que les 
dollars se trouvent matêrielle- 

ment aux Etats-Unis et que, si 

sa restitution avait lieu, elle 


«Une mesure sauvage» 

M* François Chéron, avocat de 

la Bank Markazi, a donc affirmé 

une nouvelle fois, le 20 décem¬ 

bre, devant Mme Simone Rozès,__ ,. 

président du tribunal de Paris, c gelés 


. international. __ 

tion que le tribunal des référés 
ne peut, selon lui, ordonner, 
l’avocat estimant qu’eÜe outre¬ 
passe se compétence. 

M* Dubauy a cité, d’autre part, 
.l’article 1902 du code civil : 
«L’emprunteur est tenu de ren¬ 

dre les choses prêtées en même 
quantité et qualité et au terme 
convenu. » Or, en l’espèce, la 

dtibank n’est pas en mesura de 


La Cittbank s’est 
dehors de ses 

les de banque 


outre - Atlantique. 
M* Chéron a répliqué en invo¬ 
quant, lui, l’article 1903, qui 
ajoute : « S’Ü est dans ffmpossi- 


qu’eUes sont énumérées dans 

Tartkée é de la loi organique de 

1941, devait notamment déclarer 

l’avocat. Elle s’est mise en dehors 

de la loi française. Les adver- 


L’avocat de la Bank Markazi en 


i demandent, messieurs est tenue de le rembourser en <_ 

’ valeur en francs français. Juge¬ 

ment ce 21 décembre. — J. L. 


GEORGES 

CLÉMENCEAU 

Lettres 
à une amie 

La tendresse du Tigre 
























































































































Le président de la République 
reçoit les lettres de créance 
du nonce et de trois ambassadeurs 


a reçu. Jeudi 20 décembre, les 
lettres de créance du nouveau étroites, s 

nonce apostolique et des ambas- [Né on 1948, M. Julian Ksono 
sadeuns de Birmanie, de Guinée- Abaga. Ada a fait des études d’agrt- 
Equatorlale et de Yougoslavie. * ■* ‘ “ 


Elle souhaite aujourd’hui nouer 
avec vous des relations plus 
étroites, s 

[Né on 1948, M_ Julian Ksono 


Après l'entretien entre MM. Wemer et Giscard d'Estaing 

Déception au Luxembourg 

De notre correspondante 

Luxembourg. — Si les Luxem- néanmoins félicité de la reprise 
bourgeois n’attendaient pas de d’un dialogue entre les deux pays, 
résultats spectaculaires de l’en- dialogue quelque peu troublé oes 
trevue entre MM. Wemer et derniers temps par la controverse 
Giscard d’Estaing lie Monde du sur Cattenom, l’affaire du siège 
21 décembre), ils n’en sont pas du Parlement européen et la 


La session des Nations unies a mis en lumière 
les profondes divisions du tiers-monde 

De notre correspondante 


C1JUT ricr . des affaires étrangères (1971) puis & 

MMl-MtlÆ . Yaoundé (1973). Après un stage à 

. Besançon (1975), 11 a été secrétaire 

droits de l'homme d'abord ggjlnÏÏ mLn * t6ia 

carû d’Estaïng^a déclaré : ftk YOUGOSLAVE: faire plus 

France et le Saint-Siège sont unis c . .. j 

par les mêmes préoccupations Cil tUTOPe Ël âU-U6lâ 

de respect des droits de Fhamme ' [ 

et de sauvegarde de la paix. M. Dusan Fopovskî, ambasea- 


New-York. — Faute d’un vote Sud-Est asiatique (ASEAN). La 
clair sur le remplacement, par grande explication s ino-soviétique 
Cuba ou la Colombie, de la Bolivie qu’on attendait à cette occasion 
au Conseil de sécurité, la trente- n’a fait que furtivement sur¬ 
quatrième session des Nations face : elle est restée dominée par 
union qui devait se terminer le les aspects humains de la tra¬ 
is décembre, a dû être ajournée gédïe cambodgienne auxquels 
le jeudi 20 jusqu’au 27 décembre, une Assemblée, pourtant blasée 


Sous la présidence énergique de 


d'Estaing a enregistré les craïn- la prise de conscience française 
tes luxembourgeoises (exprimées est désormais chose faite, et les 
par la motion antl-Cattenom deux pays tenteront de concilier 


votée à l’unanimité par la Cham- 


xnleux leurs intérêts respec- : 


bien failli, pour une fols, se ter¬ 
miner à la date prévue. Mais 
l’entrée éventuelle de Cuba au 


Nous avons la conviction qu’Etats deur de Yougoslavie, a souligné 
et sociétés ont pour mission es- que son pays et la France mont 
senüelle de répondre à P exigence des mies identiques sur maints 
de liberté et de justice et nous grands problèmes des relations 
nous employons (-J à y confor- internationales ». M. Giscard 
mer notre action. Or, cette mission d’Estaing a répondu que la vo- 
est trop fréquemment négligée au lonté d’indépendance des deux 
subordonnée à des considérations pays aies a unis dans le posés 
tenant aux désordres de notre et z continuera de les guider dans 


donné la’4 avril 1942. Trois ans «Je pense à la Méditerranée, 
ploa tar d, n était appelé au Vatican a-t-Q dit, aux pays africains et 
pour devenir soue-secrétaire aux arabes avec lêsouels tlOB /ftwr 

S'US'asn.'SSSÎÏ shVSLSBV&X! 

ceaaxiana. en 1987, il occupa le poste étroites s et aux k foyers de fen¬ 
de pron-nonce aux Pays-Bas puis, eum de la planète ». 
depuis 1976, ds nonoe au Portugal.] jm. Dusan Popova&J est un Macé- 


études commerciales et a milité dans 


BIRMANE: 

la sagesse de la neutralité 

Le président de la République 
a dit à l’ambassadeur de Birma¬ 
nie, M. Maung M&ung : « Votre 
pays appartient à une région du 


ministre fédéral adjoint pour l’édu¬ 
cation et la culture. En 1985, U est 
responsable de la science, l’éducation 


de Macédoine. De 1968 B. 1973. U est 


s’y maintient avec sagesse et -- 

détermination, offrant Vexemple 

M rtMTWB M- æan clément si nommé 

sueurs ttttS AMBASSADEUR EN OUGANDA 

rmsmMe de l-Asie da Sud-Est, 1 m Journal oIHüel du samedi 
des relations ds coopération, ion- 22 décembre puMtera la noml- 


port des forces et les rivalités de 
puissance. » 

[M. Maung Maung-est né en 1920 
A Rangoon, où n a fait ses études. 


reculer d’un pas. Le président d’avril 1965 pour confirmer les 
français a tout au plus promis droits absolus de Luxembourg à 
de nouvelles études sur les risques abriter le secrétariat général de 
possibles d’ans extension de la l’Assemblée des Communautés 
centrale nucléaire de Cattenom européennes. Quant au siège, le 
et s’est engagé & relancer la statu-quo serait maintenu. 

En ee qui concerne la' Compa- 

d'engagements précis desm p*r- S^ v ^ ta éta £ c ‘^ > £ 
malentendus semblent dissipés. 
|r m. Werner a souligné une fois 

mier ministre luxembourgeois s est de pIl2S K mati0 * européenne 

■ de la station » et noté que la 

• 5f. Giscard d’Estaing a signé, France ne paraissait pas fondé- 
jeudi 20 décembre, l’instrument rement ORposge au lancement 
de ratification relatif à l’adhésion d un satemte R.Ti. ; mais, faute 
de la Grèce aux Communautés de données précises, la solution 
européennes. La France, souligne- du problème a été reportée a une 

t-on à l’Elysée, est le premier date ultérieure. _ 

pays européen à avoir procédé à. En réalité, personne n est vrai- 
oeM* ratfflcatlGn * ment satisfait des résultats de 

cette rariflcatlom h y^te de M. Werner à l’Elysée. 

# Ee Comité de présidence au t discussions reprendront donc 
".des communes d'Europe Cl) de belle d’ici quelques jouis, 

hé récemment une décla- puisque partis et syndicats sont 
dan s laquelle 11 « regrette disposés à aller Jusqu’au bout de 
que le conseil des mi- ]eurs revendications. Us ne remet- 
e la Communauté euro- tent pas en cause la souveraineté 
lit rejeté les mouinca- française, mais soulignent que 
fions proposées par le Parlement celle du Luxembourg est c o m pr o - 

-x~ au jjudget communau- m j Se population sera mobi- 

tr l’exercice 1980, modifi- hsée' dans les semaines à venir 
iesttnées à permettre de pour défendre des intérêts cand¬ 
ies objectifs communaur- dérés Ici comme vitaux. 

BSLÏ DAN.ÈLE FONOC. 

t les collectivités locales .- 

"? 2ea ?;...^ a pr ff iden < y f , ^ # 1979 aura été « «ne année 


Conseil de sécurité restera dans 
l’histoire de l'organisation inter¬ 
nationale comme une bataille 
sans précédent. Depuis le 4 dé¬ 
cembre. en effet, les scrutins se 
sont succédé à l'Assemblée sans 
apporter de résultat décisif. Jeudi 


sur le chapitre des droits de 
l'homme, s’est révélée profondé- 


L’Iran fail oublier 
le Proche-Orient 


sont succédé à l’Assemblée sans nienne, qui a fait passer presque 
apporter de résultat décisif. Jeudi inaperçue l’Assemblée générale 


quand le président décida d’ob- préparée par le groupe des paya 


server la trêve des confiseurs. Le 
dernier vote s'établit ainsi : 
88 voix pour Cuba, 58 pour la 
Colombie, 2 abstentions. C’est, à 
quelques voix près, le schéma des 
votes précédents : aucun des deux 


qu’il ne peut siéger de plein .droit 
que si les dix membres provi¬ 
soires, élus par moitié pour deux 
ans, sont désignés au plus tard 
le 31 décembre de l’année écoulée. 

Députa six semaines, les ma- 


Le rôle actif joué par le secré¬ 
taire général, M. Waldheim. dans 
les allées et venues, passablement 


mystérieuses, qui ont eu lieu entre 
New-York, Washington et Téhé¬ 
ran et les tractations compliquées 


ses initiatives, ont, depuis la mi- 
novembre, mobilisé une bonne 
partie des énergies de l’organisa¬ 
tion internationale. Alors que la 
session est sur le point de s'ache¬ 
ver, l'ambiguïté de la situation 


n œuvres de couloir n'ont pas 


■- & Téhéran Incite ML Waldheim à 


en lice ont pareillement refusé 


le passé — un an chacun. 

A bien des égards, cette session 
aura été marquée de surprises. 


tion des otages : c’est sur son 
insistance que Washington a 
renoncé, pour quelques jours, à 
demander au Conseil de sécurité 
de voter des sanctions contre 
l’Iran. 

Relégué au second plan par 
l’actualité politique, le dialogue 


significatifs ; les nouvelles di¬ 
visions du tiers-monde, qui a été 


remarquable i pour les droit, ds 
Glanant. a estimé la Commission 
s est aeroiae le récent internationale des Juristes, dans 
Z, SrSsortjobMé jSdiVdé- 
ÎSn et t ontcü sur dés ® eml>re 4 Genè » e - EU® » été mar- 

fine tr£wrt£ Jt- «PI““ J* 

« Lr/rî™ renvers eme nt en Afrique de 

teî « ri-ois dictateurs des plus brû¬ 
lements ne sont pas capa- 

dépasser leurs points de ^ C JJ. relève que les militaires 


par le bloc de l’Europe orientale 
et un certain nombre de pays en 
voie de développement, il ren¬ 
contre — surtout depuis le der¬ 
nier sommet des non-alignés à 
La Havane — une opposition 
croissante en Afrique et en Amé¬ 
rique latine. La venue de M. Fidel 
Castro à New-York, qui a été 


tâtions. H s'occupe ensuite de diver¬ 
ses affaires Industrielle®. Depuis 


les communes d’Europe, &£ réalisés « vers plus de démo- 
i’Àssemblée de Strasbourg sa eu cratie » au Brésil, et l’assassinat 
" J — de repousser le projet de du président Park par le chef de 
qui lui était soumis s. ses propres services de sécurité 


mais U a surtout mis en relief 
un fait nouveau : l’isolement du 
Vietnam. Appuyé par les Sovié¬ 
tiques et les Cubains, le régime 
de Hanoï a été mis en accusation, 
non seulement par les Chinois 
et les Occidentaux, mais aussi 
par l'Association des nations du 


la coopération économique lnter- 


du jour portera sur les matières 
premières, les échanges commer¬ 
ciaux, les Institutions financières, 


de pétrole, l’énergie. 

Malgré l’abondance de la ma¬ 
tière, la trente-quatrième session 
restera marquée aussi par la 


comme un excès de publicité, la 
visite du souverain pontife aux 
Nations unies a été marquée par 


la démagogie et & la violence ver¬ 
bale qu’à la sérénité. 

NICOLE BERNHEIM. 


GUINÊ-ÉQVATORlAlf : 
libéré de la tyrannie 


AFRIQUE 


A M. Esono Abaga Ada, pre¬ 
mier ambassadeur en France de 
Gumée-Equatorlale, M. Giscard 


sentant d’un pays qui, après des 
années Nombre et de souffrance, 
s’est libéré de la tyrannie. C’est 
pour exprimer le sentiment de 


population de Guinée-Equatoriale 
que, pendant la longue période 
d'épreuves qui s’est achevée le 
3 août dernier, la France a main - 


L'agitation des étudiants s ajoute 


Le droit de séjdnr en France 


De notre correspondant 


t® 71 ** «■* MpMbo an ambassadeur. I minimï^r l’importance des évé- Seydou Badian Kouyaté, aujo 
M France s était bornée a ne memte qui ee déroulent ac- d’hui exilé à Dakar, apportent 
être un temom dans votre pays. 1 - - - ■ - - - —*•— -■— — 


fait, restent privées de leurs 
droits politiques, comme l’écrivain 
Seydou Badian Kouyaté, aujour- 


LA FRANCE SE PRONONCE 
POUR IA LEVÉE DES SANCTIONS 
CONTRE SALISBURY 


est prorogé d’nn an 


(tellement à Bamako, les 
informations qui parviennent 
dans la capitale sénégalaise sont 
inquiétantes pour le régime du 
général Moussa Traoré. EndèmJ- 

Î ue depuis plusieurs années, 
'agitation des étudiants a pris, au 
cours des dernières semaines, une 
ampleur sans précédent qui, 
au-delà de ses motivations cor¬ 
poratistes, lui confère une di¬ 
mension politique. 

Bien des personnalités, qui 
avaient servi sous l'ancien régime 
de Modlbo Keita et qui. de ce 


soutien de plus en plus évident < ? e rapporter le» sanctions 

aux oontestataiwr ^«momzçues qui osaient été prise» 

D'autre part, le sort de la pay- .EE » J Encontre de la Rho- 
sannerie estoicore moins enviî- S*'=?narncLnlque 
ble que celui des étudiants. Du PH bU _ é 20 décembre à IBly- 
fait de la sécheresse et d’une see- ^ communique rappelle que 


M. Stoléni s’est rendu jeudi 
20 décembre à l’ambassade d’Al¬ 
gérie à Paris, où. il a procédé, 
avec l’ambassadeur. M. Sahnoun, 
& un échange de lettres permettant 
de proroger automatiquement 
pour un an toutes les cartes 
de séjour de cinq et de dix ans 
des travailleurs algériens en 


groupe seça consacré à l’épineuse 
question du transfert des archives 
algériennes, dont la plus grande 
partie se trouve actuellement à 
Aix-en-Provence. 

La mise sur pied de ces com¬ 
missions techniques a, de toute 
évidence, une dimension politique. 


agitation des étudiants a pris, au politique économique minée à la 
ours des dernières semaines, une fols par le dirigisme et par la 


coirupUon. les récoltes de 1980 Çompor^t des élection libres 
s’annoncent, encore une fois, ’ e règle de la 

catastrophiques : déficit céréaéler ■ «““t™ ■ « f c »oa- 

de plus de 250 000 tonnes, pro- ornement estime que les cir- 


pour un an toutes les cartes «-i ,T Jieu œ ces.-ooui- 

de séjour de cinq et de dix ans J^^sioos techniques a, de toute 
des travailleurs algériens en 111,6 dl ^ ensio nP0Üti<fli£ 

France, qui arrivent à échéance Iois de g u £ 

entre le 1" Janvier et le 30 sod- “"Bte^Ps que les deux pays vont 
tembre 1980. Cet accord, qul^n- chenf 

téresse environ quatre ccnt raille obstMles , à „| 1 den ^ fier 


■ -"Marc'Aicardde Saint Paul . 

Ségrégation et Apartheid 

■ ' Le contexte historique et, idéologique ■ 



Comment un te! 
‘arfaçhronisme'peutil 
subsister..' . . 
malgré les pressions 
internationales 
et les oppositions à 
: 'antérieur 
de l’Afrique du sud î 


EDITIONS ALBATROS 

14 ruées fA.rmcnqué 75015 Paris ' ' 


contre 250 000 à la fin de répo- L 11 ,^ 06 

que coloniale, moins de 30 000 “ 

tonnes de coton-graine contre prononce pour la levée des sanc- 
70 000 en 1977. ^ tlons. mais ne les lèvera effectl- 

Face a ces graves dlfflcnltis SïA 9™ 1® Conseil de 

économiques et financières et an StHÿ 6 de " Nations unies l’aura 
mécontentement social grandis- aefCjae ' 

sanL le gouvernement en est de Le Danemark et la Norvège se 
plus en plus réduit à lancer des sont également prononcés Jeudi 
appels à l'étranger» à Paris, no- contre la levée immédiate des 
t amm ent et, d'autre port, à faire sanctions, 
étalage de sa force. Ainsi, le De son côté, Mme Thatcher. 
17 décembre, les grévistes se sont premier ministre britannique, a 
durement heurtés aux forces de annoncé Jeudi, à lu Chambre des 
I l’ordre. communes, que son gouvernement 

F. B. renonçait à poursuivre l’enquête 
__ sur les sociétés pétrolières lnter- 


sant. le gouvernement en est de I Le Danemark et la Norvège se 
plus en plus réduit à lancer des sont également prononcés Jeudi 


tembre 1980. Cet accord, qui In¬ 
téresse environ quatre ccnt raille 
travailleurs immigrés, fait .suite à 
une série de rencontres et de dis¬ 
cussions qui ont eu lieu entre 
MM. Sahnoun et Bruno de Leusse. 
secrétaire général du Quai 
d'Orsay, en vue de mettre en 
place une série de groupes de 
travail et de commissions mixtes 
dont le rôle est de discuter du 
contentieux entre les deux pays. 

C'est ainsi que la commission 
mixte pour les travailleurs im¬ 
migrés. créée par l'accord de 1968 
commencera ses travaux le 27 dé¬ 
cembre à Paris sous la conduite 
de M. Chazal, directeur au mi¬ 
nistère du travail et de M. Bcnou- 
nlche, directeur d'Europe - Amé¬ 
rique du Nord au ministère 
algérien des affaires étrangères. 
A la même date, un groupe de 
travail sur les questions des per¬ 
sonnes s'occupera de l'application 


“ m iuis a laentmer les 
obstacles qui se trouvent but la 
voie de la coopération et à trou¬ 
ver des solutions pour les sur¬ 
monter. L'ambassadeur d’Algérie 
estime, pour sa part, que cet 
effort mutuel crée une atmos¬ 
phère favorable à la visite en 
«■ance du ministre algérien des 
affaires étrangères, M. Mohamed 
SedcUl Benyahia, le3 18 et 19 jan- 


1« Immigrés algériens 7 : 


f MEUBLES > 
D’ART CHINOIS 
DÉCOR 

LAQ UE 

MeuMcs pour Hi Fi. Téld ci 
nombreuses TABLES BASSES 
séleatflfméÿ par 

.AHgfyriciii j 


pas lieu de donner suite au np- 
port Bingham publié en 1978. 
rapport qui avait montré à l'épo¬ 
que que ia Rhodfeîe avait pu 
continuer d’être approvisionnée 
en pétrole dès l'application des 
sanctions en 1965. grâce à la 
complicité de filiales des sociétés 
Shell, British Petroleum et de 
la Li C , ora P Q S nl e française des 
pétroles. 

Enfin, tandis que l'évêque Mu- 
zorewa, premier ministre sortant 
de Rhodésie. est arrivé à Londres 
pour participer à la cérémonie de 
signature des accords de paix, 
le premier contingent de la force 
de maintien de l'ordre du Com- 
monwealth a débarqué Jeudi à 


la situation des consulats de 
France en Algérie et des consulats 
algériens en France, ainsi que du 


Les consultations se poursui¬ 
vent en vue de mettra eux pied 
la commission mixte de sécurité 
sociale et trois autres groupes de 
travail Le premier sera consa- 
crt aux questions financières et 
étrangères et- aux problèmes fis¬ 
caux. Le second se penchera sur 
les biens et les activités des Fran¬ 
çais en Algérlo; U faut espérer 
qu’Ü apportera une solution au 
problème des a vieux pieds noirs » 
qui veulent vendre leurs biens et 
transférer leurs fonds pour s’ins¬ 
taller en France. Le troisième 


ne change rien ofTJclelletnent à la 
polldqbe d’im migration restrictive 
amorcée dès 1976 avec l'aille an 
retour, et concrétisée par la M Bon- 
nrt. votée récemment, qui réduit les 
droits Judiciaires des étrangers et 
accentue les moyens de contrôle.] 


Parution - 14 décembre 

ARMÉNIÊ 1900 

d'Yves Temon 
et J.-C. Kebabdjlan 
240 anciennes cartes postales 
(album en couleur) 

Récit d’Yves Tara cm 
Diffusion : Editions Astrld. 47. 

rue de Cléry, Parle 2». 

Vente : Librairies aawm»n»n 
St n» Monsieur-îe-Prtnca, 
Parts S»; pjïjlc. parte et 
Marseille.. Erpértenao, & rue 


jAi* I Ù* 



































































































































































Page 6 — LE MONDE — Samedi 22 décembre 1979. . . 


AMÉRIQUES 


Canada 

Le référendum sur la «Souveraineté-association > 

le gouvernement québécois a rendu public 
le texte de la question qui sera posée aux électeurs 

Correspondance 

Montréal. — La question & du parti québécois l'a emporté 
laquelle els Québécois devront sur l'aile radicale. Cette dernière 
répondre, lors du référendum a, plus d’une fois, manifesté son 
i printemps prochain, est main- mécontentement face à ce que 


« Accordez-vous l’on appelle 


c’est-à-dire la 


_ __ ___ _ _ «par étapes» du gou- 

proposêe entre le Québec et le verne ment Lévesque. La promesse 
Canada ?» Le premier ministre, de tenir un autre référendum 
M. René Levesque, a déposé, jeudi avant de changer le statut poil- 
20 décembre, devant les membres tique de la province risque éga- 
de l’Assemblée nationale du Quê- lement de gêner les plus militants 
bec, le libellé de la question, même si, politiquement, cette 
En février prochain, ce texte fera démarche peut être rentable, 
l’objet d'un débat de trente-cinq On a en fait, l’impression que 
heures, au cours duquel des modi- Ml Lévesque, à l'occasion de la 
fications, selon le premier minis- consultation populaire du prin- 
tre, pourront être apportées, à temps prochain, va prendre le 
condition qu’elles ne trahissent pouls de ses concitoyens afin 
pas l’objectif fondamental du d’adapter sa démarche en consé¬ 
quence. Le caractère historique 

_ _ _ is équivoque 

la signification du mandat de¬ 
mandé nar les dirigeants de la 
province îin préambule accom- vemement provincial une arme 
pagne lê textede la question- redoutable lors dœ négociations 
Cette introduction Indique qu’il éventuelles avec Ottawa et les 
s’agit d’une entente d’égal à égal au Hf s 1 ca P‘tales canadiennes, tout 
entre le Québec et le Canada, spéclatemen t T oronto. 

Elle précise que le mot «souve- , iT P” s ^ t ^ 0 . re i u ? 1 u Public à la 
raine té » signifie le pouvoir ex- fla Ie se ™ a £? e dermèreindi- 


gouvernement q . uait W* 45 «*»■ QuébécoL 

québécois de voter les lois s’ap- ^ 

pi lquant sur son territoire, de pouvoir lois du référendum, 
lever les impôts, et de définir SJÏ e, ]f * M x ~ 

îère. n est éga- J®* 

§ que le mot ecaiei -v — -—»—— « «••*- 
ipllque l'union ]a souveraine te-association. 

iuwLicwuic «vcu «ri Canada ainsi Sf" SY* réaüsé à une période 
que des accords d’intégration JF® défavorable au gouverne- 


monétaire avec le Canada ainsi 


la stratégie « par étapes » 

M. Lévesque a dit que, après 
trois cent soixante-dix ans. les 


Jectif. Pour le leader indépendan¬ 
tiste, le référendum sera un 
a grand pas en avant comme tout 


nements politiques, les situant 
tous dans une optique peu favo¬ 
rable au système constitutionnel 


allocution, M. Lévesque a insisté 
sur le fait que son projet In¬ 
cluait une entente économique 
très poussée avec le reste du 
Canada Le chef du gouverne¬ 
ment québécois a de plus sou¬ 
haité que tous les débats qui 
vont entourer le référendum 
puissent se situer au-dessus des 
querelles partisanes. 

L’utilisation du terme «négo¬ 
cier » plutôt que « réaliser », 


ALAIN BORGOGNON. 


ASIE 


Afghanistan 


LA RÉVOLUTION DE PALAIS DE SEPTEMBRE A KABOUL 

Un rapport officiel 
révèle comment le président Amin 
a é limin é Nur Mohammed Taraki 

- Le 14 sep- Amin». L’aéroport fut bouclé par 
nt afghan, des hommes sûrs, à la dë “ 

_ _ .! dot la vie d’Amin. « Taraki, en débar 

sauve qu’au fait qu'il roula dans voyant Amin, fut surpris et 
l’escalier présidentiel et fit le point de perdre son sang froid ». 
mort sous le feu des aides de — Que le. différend majeur 
camp de son prédécesseur, Nur entre ML Amin et Taraki portait. 
Mohammed Taraki. « Dès gu’Amin selon M_ Amin, sur la mise à 
commença à rouler, les aides de l’écart du pouvoir de la a clique 
camp pensèrent qu’a avait été Taraki», soit Assadullah Sarwarl 
touché ». révèle un rapport sceret - - - - --- -*-*■ 

de ML Amin i * 


parti unique afghan, dont le cor- Mazdourlar et Watanjar. 

-de l’AJ'J*. * — —. — - 

exemplaire. 


respondant de VA.F J 1 , a pu se les trois militaires du gouverne- 
- --. €Au début de septem- 


façon dé- cères du parti et des élémeiits 
* -1_ "îns- vigilants des tri ’ _J ” 

de que le rapport 

- . qui — Que les 12. 13 et le 14 sep- 

posait au culte de la person- tembre, ML Amin « gui a toujours 
Utté entretenu par celui-ci », été'loyal envers Taraki », ne put 
k mon- obtenir le limogeage des quatre 


l’aide de militaires 


■oioUmt la chasteté des travail- 
Parmi les points les plus lnté- hâte ^MœcouTT^tentèrenT de 


n’accepta de se 
u de Taraki le 

— Que Taraki avait déjà songé téléphone de ^ l’ambassadeur. 


jour même de 


« camarade mar- 


J \J KJ \J W V. 
~) St TBlsislt ou C 

y PHILATÉLISTES ( - 


Argentine 


I LE CLUB SOCIALISTE DES 
DROITS DE L’HOMME A 
organisé, le jeudi 20 décembre, 
sa soixante-cinquième mani¬ 
festation hebdomadaire devant 
l'ambassade d’Argentine à Fa¬ 


des personnes disparues dan s 
ce pays, ont été déposés devant 
la porte de l'édifice, le repré¬ 


informations pour les disparus, 
a été remise le m ê m e Jour à 
l'ambassade. A Buenos-Aires, 
environ deux cents parents de 
disparus ont manifesté silen¬ 
cieusement. le jeudi 20 décem¬ 
bre. sur la plaza de Mayo, 
reprenant une habitude aban- 



Au sommaire du numéro du 23 décembre : 

• L'adoption des enfants du tiers-monde. 

0 Charles Tillon : ma mutinerie de 1919. 

0 Les maisons de la culture vingt ans 
après. 

— Paul-la-mémoire, gargottier. 

— Jean-Louis Servan-Schreiber, la presse à l’américaine. 

— Cinq millions de pauvres en Grande-Bretagne. 

— Les ridicules de la propagande. 

— Antiope et Compapie. 

— Les jeux électroniques renforcent la solitude. 

— Une interview de Giulio Carlo Argan : la décadence 
de Rome. 

LES PROGRAMMES COMMENTES 
DE LA TÉLÉVISION ET DE IA RADIO 

Une nuit agitée, nouvelle de Pierre Gripari. 
L’arbre de vie, de Tndor Bonus. 

EN VENTE AVEC LE NUMERO DATÉ DIMANCHE-LUNDI : 3 F 


Chili 


I ARRESTATION D'UN DIRI- 
SYNDICAL. — 


un des dirigeants du syndicat 
du textile, membre 


sûre à Paris. Comme le ON J. 
ne reconnaît pas cette arres¬ 
tation. on peut craindre que 
M. Munoz Espinosa ne soit 
actuellement soumis à la tor- 


Inrfonésis 

• LE GOUVERNEMENT A RE¬ 
LACHE CENT CINQ PRISON¬ 
NIERS POLITIQUES, Jeudi 
20 décembre, et a déclaré 
qu’ils étaient les derniers des 
trente-six mille sympathisants 


Parmi les derniers détenus 
libérés figurait l'écrivain Pra- 
mudya Ananta Tur. Celui-ci 
a écrit plusieurs livres d'his¬ 
toire pendant son incarcé¬ 
ration. mais il ne sera pas 
autorisé à les publier. D’autres 
personnes, également arrêtées 
en 1965 et contre lesquelles 
des charges ont été retenues, 
demeurent emprisonnées. — 


Portugal 


20 décembre, le caricaturiste 


Supermarc, faisait du président 


I atteinte irréparable > _ 
la réputation du général 


Eanito. montrant le président 
Eanes sous les traits d'un 
torero timide, lu] avait déjà 
valu des ennuis avec les auto- 


l’auteur. — f Reuter J 


réussi à s'évader de RDA. 
dans la nuit du mercredi 19 
au jeudi 20 décembre, en ga¬ 
gnant Berlin-Ouest par un 
pont sur un canal du quartier 
de Kreuzberg. qui marque la 
limite entre les deux parties 
de l'ancienne capitale alle¬ 
mande. En revanche, deux 
Allemands de l'Ouest, qui se 
trouvaient en R-DJL, ont été 
arrêtés Jeudi par les services 
de sécurité est-allemands, qui 


gu’on ne vous tirera pas dessus 


l'ambassadeur et les trois envoyés 


Le rapport relate les conditions 
dans lesquelles a éclaté la fusil¬ 
lade, mais 11 est 'muet sur la 
façon dont l'ancien chef de l'Etat 
a été tué. H fait justice cepen¬ 
dant de la première version offi¬ 
cielle selon laquelle « roruAs, ma¬ 
lade. aurait demandé à être re¬ 
levé de ses fonctions ». 

Tout à la gloire de M. Amin le 
rapport comporte quelques invrai¬ 
semblances. H n'explique pas no¬ 
tamment comment M. Amin, en 
charge de la sécurité du palais, 
a laissé Taraki et ses « complices » 
Introduire, leurs armes person¬ 
nelles ni quoi rôle exact les So¬ 
viétiques ont joué dans le coup 
d’Etat. Le rapport est considéré 
comme authentique dans les mi¬ 
lieux diplomatiques de Kaboul 


La crise cambodgienne 


(Suite de la première page.) celles de vice-premier ministre 
chargé de la défense. M. Nuon 
H n’est pas certain non plus Chea, ex-président de l'Assem- 


i 1970. de participer à un front cabinet restreint un ministre des 

uni dont le parti communiste du finances, f - mv *- 

Kampuchea et l’armée des qui paraît 
Khmers rouges (de vingt à trente sur de dan 


l’ossature tout en demeurant, 
officiellement, dans l'ombre — 
derrière une façade slhanouklste, 
par exemple. Personne n’a oublié, 
dans oes milieux, que la col la- 


par les purges radicales que l'oi 
connaît. 

Or, si Ml Fol Pot. premier 
_dnistre depuis avril 1976, est 
remplacé sous la pression étran- 


aldes étrangères. 


Un «subterfuge 
d’illusionniste » 


premier ministre chargé des af- 


Inde 

LA HAUTE COUR DE NEW DELHI 
ANNULE CERTAINES POURSUITES 
ENGAGÉES CONTRE Mme GANDHI 

New-Delhi ( Reuter. A JF J 3 .). — 
La Haute Cour de New-Delhi a 
annulé, jeudi 20 décembre, cer¬ 
taines des poursuites engagées 
contre l’ancien premier ministre, 
Mme Gandhi. Elle était accusée 
d'avoir refusé de déposer devant 
la commission d’enquête exami¬ 
nant les excès commis sous le 
régime de l'état d'urgence, de 
juillet 1975 à mars 1977. Le prési¬ 
dent du tribunal a estimé que 
l'ancien chef de gouvernement 


che, la commission d' 
avait outrepassé ses pouvoirs, 
l’application de l'état d’urgence 


mier ministre, a Immédiatement 
demandé l’autorisation de faire 
appel devant la Cour suprême de 
la décision de la Haute Cour de 


exemple. Khieu Eamphan.. qui 
n’a jamais eu beaucoup de pao- 
toir au sein de l’ancien régime, 
a été, jusqu’ici, épargné par Ha¬ 
noi dans ses violentes critiques 
contre Pol Pot et Ieng Sary .» 


dans i_ 

_ libérée », une opération 

publicitaire de dernière heure, à 
laquelle la presse thaïlandaise 
avait accordé une large couver¬ 
ture. Elle aurait été organisée 
non pas au Cambodge, mais en 
Thaïlande, à proximité de la 
frontière, dans la province de 
Surin, indique-t-on de sources 


les visites successives, le long de 


ces développements semblent ; 


— Singapour et l'Indonésie : 
tamment — pour une solution 
politique du problème cambod- 
gen dans laquelle le prince 
Sihanouk aurait un rôle primor- 


_ . _ des milieux politi¬ 
ques et militaires thaïlandais 
qui restent opposés à toutes les 
Initiatives en faveur du prince. 

ROLAND-PIERRE PARINGAUX. 


Chine 


Le nonvel évêque de Pékin 
u été consacré sans le consentement du Vatican 


De notre correspondant I* principal officiant, Mgr Yang 
Gaojian, éveque de Changde dans 
*“ H un an, est 


Pékin. — La consécration du 
nouvel évêque de Pékin a eu lieu 
vendredi 21 décembre, au cours 

SqSeUe æ P ré! “ talt * « ouailles sur les moins sujet à controrêrse pufi- 

ïSaffoSlsëtsESnfe marches de la cathédrale. On se «?. <* en!958 - 

auïïuè seütirrt? SS™ fï pressa en grand nombre pour *«t-*rdu» apres la rnptnm avec 
la cathédrale ^Nan taïïfi^ 1 * 1 i’mmean épiscopal qui 5°me. — 11 a pris la succesion 
telüe dewlin — de tatola menait de lui être remis. Dans »n diocèse dhm évéque 

dS nord-^nVertl M ïfdte ™ e brève allocotion. Il rappïla étranger. Mgr Herrero Ganoto. 
caÏÏSiQue La télévlston Chinoise l*. les apôtres d “ Christ, après espnlsé de Chine sla ans pius tèt. 
et denombreux DhotoeTaDheschi^' a ™ lr «5“ .Esprit saint, se „Pçns une Interview & l’agence 
nols autant ou'ètranaexs 1 avalent répandirent à travers le monde £ h ,- ne nouvelle. Mgr Yang 
été conviésmurêtl^tes Mmotns e î <|ue saint Thomas — dont la Caojian a donné quelques InSav 
de ces rites 'dun autre âM d’iïï fête tombait ce même jour dans mationa tout à fait Inédites sjr 
Style un nen oublié dans ês va,,? 1 le calendrier traditionnel — fut J us perspectives nouvelles de 
l'évangéllsateur de l’Asie, n Invita l’Eglise catholique en China H 
Pendant près de trote < heuï2to Tassistanœ à se préparer A la trète * notamment annoncé rouvertare 
flashes ontbriHé'rar * Noël «• comme U se doit, à Prochaine d’un séminaire Pÿi 1» 

et iï£ chzœs Slïn! prier et à travailler pour . las formation des nouveaux prttrea 

queute Siiœ^reSstrïïent £F lr Z„ modeniiselioas » de la Précisant que ce projet svaltété 
kjrie glor™ m do SnSSnlS République populaire. prepart au début des snnte 80 

chantéJ en iatm “ nes mais Interrompu par la révoln- 

enantees en latin. . ... . , tlon culturelle. CeftaJns des Jeu- 

Ne s’aglssait-U que d'un specta- l® CHOIX 00S eKBUK présents nés gens qui participaient comme 
cle destiné à embellir pour le «... . . . servants à la cérémonie de ven- 

monde extérieur l'imac- d’une .. s . alt Peut de chose du nou- dredi seraient ainsi candidats a 

Chine au goût du Jour, tolérante vel eveque de Pékin, sinon qu’il la Prêtrise. Mgr Yang a égale- 
et libérale ? Sans doute pour une est ... “*1 de Quarante-huit ans. ment laissé prévoir la reparution 
grande part, et cela ne pouvait "“.ï S 81 aIle . l S, alr f d ' une fam llle du périodique catholique chinois 
manquer de donner un caractère catholique pékinoise et qu’après 13 Colombe de la toi, dont la 

ambigu A ces ors, a ces soins d .cs éludés au petit puis au grand publication est Interrompue de- 

précieuses et à ces fastes Mais vvcralraal u fut ordonné prêtre Puis une quinzaine d’années. 

U faut bien dire que. pour les très en ,? a “trlere est Inconnue De tels projets sont d'autant 
nombreux catholiques pékinois de î£ï\ , ÏÏÏL da ï ,f t . 6 ?s, r !î pp . a Ü- ïi™ s “t? ren ? n lî. due 
tous âges et des deux sexes, qui u.^!S n ’ i°mA ft ^ u ev *" ? a ^ annoncé, affi- 

étaient venus assister au sacre de J?»® , .r® Juillet dernier par ciel lement du moins, pour des 

leur nouvel évêque — le premier «ttioUque pa trlo- confessions telles que l'Islam et 

depuis 1964. — cette cérémonie U< ? ue de la capitale. el bouddhisme, dont les repré- 

éuit le signal de la résurrection a. ., chotx °es éveques présents sentants sont considérablement 
d'une Eglise condamnée depuis ? ¥, tte “î lséci ?. tlon retient l’at- Plus nombreux en Chine que les 
près de quinze ans à unevlequasi tentlon. Cüiq d entre eux n'ont catholiques. S’aglt-il d’in» geste 
souterraine. En un mot, elle sicrnl- i? 11 q * à. la cérémonie, de ppe complaisance envers 

fiait que_dans le cadre officiel ^ 50 ^ NN- SS- Du Shlhua (dlo- lOccident chrétien ? Pas envers 

de l’Eglise « patriotique » du “ fi wuthang). L1 Deping Rome en tout cas, car Mgr Yang 


Gaojian a soin de souligner que 
u le sacre du nouvel évêque de 

vi.ûh wïviwwvih. |1UU , „ --J est a “«c manifestation de 

en eûmes la preuve lorsque, à Mais 11 est sans doute * indépendance de l'Eglise caîho- 


moins — 11 était désormais per- Z J? 

mis de participer à une vie rell- mf.hïïf h a "« » ok 

gieuso et à ses célébrations. Nous i wuhan) _et Zhang s h 


l'issue du servi», sans gène appa- significatif que. parmi les trois chinoise ■*. qui. rappelle-t-fl, 

rente, un vieux monsieur remit ®, vê ? ue * *l ul participèrent soutient le principe de la triple 
quatre yuans à l'un des prêtres directement au sacre, figurait autonomie administrative, apos- 
de la paroisse pour lui commander Wang !Eueminv. l'un des j-ï 16 financière, a L'autorité 


des messes à une Intention par¬ 
ticulière. 


très rares évêques chinois encore religieuse, ajoute Mgr Yang, est 
en exercice et qui fut sacré (le conférée par Dieu, et la voix du 
30 septembre 1951) avec l'assen- Peuple est celle de Dieu .» C'est 
La cérémonie avait commencé tlment du Vatican. Tôt rallié au £ ur “tt® base que commencèrent 
8 h. 30. Sous un immense nouveau régime, 11 avait participe ? s'eubilr, dès le lendemain de 
tableau de ITmmaculée Concep- à Hankéou, le 13 avril 1938. 
tion, Mgr Yang Caojian inter- sacre des deux premiers évèc 

rogea l'impétrant en chinois sur chinois élus et consacrés _ 

sa fol. Les rites du sacre propre- l'absence de la bulle du Saint- 
ment dit se prolongèrent au cours Si'-re. 

J_ ’■ messe — prostration du Mgr Zhang Jlashu. en revan- autorité extérieure — 

iiuuici évêque. Imposition des che, est à Shangaï le successeur 2 ns » , faut-il le rappeler, que 
mains par tous les prélats pré- officiel d’un prélat. Mgr Ignace ^ ^.® u ^ re 

sente, présentation des saintes Kung. en prison depuis vingt- Î—SLSH/ séviseal t à la fin des 
huiles, remise de la crosse puis quatre ans, qu'il ne semble nul- 50 — qne £ rupture avec 

de la mitre épiscopale. Et, peu lement être question de rendre le VatIcan a trouvé son origine, 
après 11 heures, Mgr Pu Tlcshan à la liberté. ALAIN JACOB. 


communiste chinois. C'est éga le - 
« J principe d'auto- 
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JAPON 


L ’adaptation 
à la crise 


L E Japon doit sa servir de son avance 
technologique pour gagner la 
confiance des pays riches en matidres 
premières et conduire avec succès une 
“ diplomatie de ressources naturelles », 
vient de déclarer M. Saburo Okfta, ministre 
des affaires étrangères dans le nouveau 
gouvernement de M. Ohlra. Formé en no¬ 
vembre, après das élections anticipées qui 


consacrèrent une nouvelle fols la victoire 
dû parti conservateur, mais avec une majo¬ 
rité plus faible, ce gouvernement doit «un- 
monter la crise née des rfraiHés entra 
grands dans du parti libéral démocrate 
pour mettre en œuvre une politique de 
nature à permettra en Japon de s'adapter 
è une conjoncture économique internatio¬ 
nale difficile. 
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Successeur de M. Sonodn, IL Okfts, 
ancien président de la Société gouverne¬ 
mentale de développement outre-mer, doit 
notamme n t veiller aux approvisionnements 
en pétrole. La troisième puissance écono¬ 
mique du monde dépend à 80 Vt du Proche- 
Orient pour sa principale source d'énergie. 
Après avoir été longtemps on partenaire 
entièrement solidaire de Washington, Tokyo 
chercha à préserver ms propres Intérêts 
et è se mettre è l’abri de la vague d'hos¬ 
tilité à f égard des Etats-Unis dans certains 
pays. C'est en fonction de sas besoins 
pétroliers que la Japon- multiplie les 
contacts avec [’0.LP„ que M. Oktta consi¬ 
dère comme s représentative des Palesti¬ 
niens ». De même, le ministre des affaires 
étrangères vtsnf-Q de confirmer que Tokyo 
maintenait sa décision d'investir des som¬ 
mes considérables dans un projet pétro¬ 
chimique nlppo-lranlan, sans prendre en 
considération F actuelle crise en Iran. Criti¬ 
qué par les Américains pour leur politique 
«ambigus» dans F affaire des otages et 
pour leur «Mie Inc onve na nte» à acheter 
du pétrole sur te marché libre, les Japo¬ 
nais font pins que Jamala preuve 


d*« égoïsme sacré » pour la dé fe ns e de leur 
économie. 

C'est également en raison de. vi sée» A 
long terme, en ce qui co n ce r ne ses appro- 

pretnléres, que Tokyo a consolidé la régime 
de M. Hoc Guofeng en s'engageant A ouvrir 
des crédits ÿès Importants A la Chine A 
Foccasion du voyage de IL Ohlra A Pékin, 
au début du mois. 



nouvelles priorités, parMa-- au risqua de 
mécontenter tas alliés occidentaux de 
Tokyo. L’Industrie nippon» fait aussi un 
effort de reconversion, et donne è cet égard 
rexemple de F Imagination aux autres pays 
Industrialisés. Cette mutation économique 
va da pair avec un début de transformation 
das mentalité»- La lutte contre te pollution, 
un aménagement du territoire en fonction 
dea besoins réels de l’homme, la rentabilité 
de l'entreprise et les relations dans* ta tra¬ 
vail, tels sont quelques-uns des problèmes 
débattus dans un pays dont l'apparent Immo¬ 
bilisme poütiquo ne doit pas cacher la 
vitatité et la capacité d’innover. 

JEAN PE LA GUERIVltRE. 


MOBILISME POLITIQUE ET MUTATIONS SOCIALES 


A U seuil des années 80. le 
Japon est confronté à des 
« défis » radicalement dif¬ 
férents de ceux qu’il a relevés, 
ou esquivés, tout au long de ce 
siècle, au cours duquel il lutta 
pour régal!té avec l’Occident Le 
changement dira-t-on. est une 
vertu nationale dans ce pays qui, 
en moins de cent ans, est passé 
de la féodalité à ^'industrialisa¬ 
tion et qui a opéré aujourd’hui. 


par PHILIPPE-PONS 


plus rapidement que ses parte¬ 
naires du monde développé, une 
« révolution technologique m pour 
se placer en tête de la plupart 
. en abordant la nouvelle décennie. 
Assurément Ma.tR ce qui est dif¬ 
férent par rapport au passé, 
c’est que le Japon est moins 
confronté à un défi venu de 
l’extérieur (que symbolisèrent en 
leur temps les bateaux noirs dn 
commodore Ferry braquant leurs 
canons sur les côtes de Farchi- 
pel) qu’il n’est face & lui-même. 

Le Japon n'a plus de m o d e la 
U l'a dépassé avec le succès que 
l’on sait Le Japon est confronté 
à ses propres mutations, aux 


changements sociaux, idéolo¬ 
giques, culturels que sa crois¬ 
sance a engendrés. 

Pendant des années, les Japo¬ 
nais ont lutté, d'abord sous la 
férule des dirigeants de Meiji qui 
mettaient au service de l’indus¬ 
trialisa titm des structures de 
dépendance héritées d’une autre 
époque, ensuite dans un effort 
de reconstruction nationale. La 
cohésion sociale a été maintenue 
malgré les sacrifices endurés par 
beaucoup parce - que la plupart 
constataient une amélioration 
. quantitative dans leur vie quoti¬ 
dienne et avalent accès à des 
biens — télévisions en couleur, 
climatiseurs et voitures — qui 
rendent la vie. matériellement, 
plus confortable. 

Paradoxalement, aujourd’hui, 
au moment où la croissance nip- 
pone s'oriente vers un certain 
équilibre, le triomphalisme éco¬ 
nomique, les extrapolations à_ 
partir des statistiques et même 
la s révolution technologique » ne 
sont plus un viatique pour les 
Japonais. Longtemps, ils ont vécu 
un ceü sur leur passé et l’autre 
sur l’avenir. Avec la croissance 
est née une génération qui en¬ 
tend vivre « ici et maintenant ». 


Au grand dam de certains Occi¬ 
dentaux qui croyaient découvrir 
sur l'archipel la réconciliation 
du travail et du capital, les Japo¬ 
nais commencent A regarder leur 
montre lorsque l’heure de quitter 
le travail approche et consi¬ 
dèrent que les sont un 

droit. 

Les luttes pour la protection 
de r environnement ne sont plus 
seulement les s utopies s et les 
a élucubrations » des intellectuels 
mais font partie de la vie du 
quartier. Les Japonais attendent 
de meilleurs logements, s’oppo¬ 
sent au passage de voies ferrées 
qui troublent' leur cnmmpii — la 
construction de la ligne du Shin¬ 
kansen (train superexpress), qui 
déjà dessert le sud de l'archipel 
et doit désormais s'étendre au 
nord, est bloquée à 50 kilo¬ 
mètres de Tokyo par l’opposition 
des riverains. En même temps, 
l'lnâivldnalisme se répand dans 
une société où, cependant, hors 
du groupe; on perd son Identité. 
Non quH y ait une « occidenta¬ 
lisation > de la vie maïs simple¬ 
ment parce qu’en brisant les ap¬ 
partenances ancestrales — A 
commencer par la fa-mfflw — la, 
modernisation, ici «wnm*» ail¬ 
leurs, émiette Jes groupes, isole. 


compa rtimente la vie et le tra¬ 
vail, crée les solitudes. 

Les personnes Agées en sont 
les premières victimes : la piété 
filiale dan» cette société impré¬ 
gnée de confucianisme ? Une 
valeur qui. bien des cas, ne 
trouve plus guère à s’exprimer 
avec l'exiguïté des logements, 
elle est remplacée par l’hédo¬ 
nisme de la jeune génération qui 
cherche le «bonheur» — et ne 
trouve pas plus qa’afllenxs, — qui 
ignore la parcimonie de ses 
pnrpnt^ r/irrimp tttv» dévotion SU 
travail Des constatations qui, au 
demeurant, ne sont pas seule¬ 
ment le fait de « gauchistes » 
TTutig figurent en bonne place 
dans le dernier livre de Hermann 
TThfln et Thomas Pepper : The 
Japanese Challenge. 

La machina productive nip¬ 
pons se transforme à grande 
vitesse, s’oriente vers les Indus¬ 
tries à forte valeur ajoutée '— 
électronique, informatique, robo¬ 
tique, — la société est parcourue 
en profondeur par' des courants 
nouveaux, et pourtant fl est un 
domaine qui ne semble vraiment 
pas évoluer : c'est celai de la 
politique. Les aspirations de cer¬ 
tains, les revendications des 
autres «passent» mal au niveau 
de la vie parlementaire. 

Aux dernières éW.tions, an oc¬ 
tobre, les conservateurs ont été 
déçus, contre toute-attente-; c’est 
de justesse, et apparemment sans 
enthousiasme, que les Japonais 
ont reconduit k la Chambre 
basse une majorité libérale démo¬ 
crate. Celle-ci n’a Jamais vrai¬ 
ment été remise en cause depuis 
trois décennies, bien qu'elle se 
soit régulièrement effritée au 
cours des dix dernières ^ntw) 

Légèrement entamé lors des 
consultations électorales de 2976, 
le monopole du pouvoir doit dis¬ 
posent les conservateurs est 
certes maintenu, mais II ne 
paraît pas aussi assuré que par 
le passé. Le premier ministre 
Ohlra n’a pas trouvé le . remède 
miracle pour redonner à son 
parti la force d'autrefois : depuis 
1967, le parti libéral démocrate a 
perdu la majorité des suffrages, 
sinon celle des sièges & la Diète. 
Et pourtant, il peut affirmer que 
les Japonais ont accordé aux 
conservateurs un nouveau man¬ 
dat confirmant le verdict- des 
élections municipales d’avril 1976, 
à la suite, desquelles la gauche 
a perdu l'administration des 
grandes métropoles nipponea. 

Les électeurs Japonais font-ils 
preuve d’un conservatisme fon¬ 
der et Invétéré ? Sans doute pas. 
Lors de l’ouverture de la cam¬ 
pagne électorale, M. Ohlra dé¬ 
clarait que le Japon était k suit 
tournant de sa oie politique », 
mais on cherche vainement de¬ 
vant quel choix les-programmes 
politiques des différents partis 
mettaient les électeurs. Leur af¬ 
fligeante banalité ne les a guère 
aidés à trouvez une réponse. En 
fait, les conservateurs sont loin 
d’être les seule responsables de 
rimmoblllanB politique du Ja¬ 
pon. 

(Lire la suite page 10.) 
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L’entreprise nippone : 


un modèle 

E N Occident, l’entreprise 
japonaise fascine. De 
retour d’un voyage 
d’études à Tokyo, hauts fonction¬ 
naires, cadres supérieurs et spé¬ 
cialistes du management la dte 
volontiers en exemple. On lui 
prête d'autant pins de vertus 
qu’on en donne une image homo¬ 
gène et figée. 


par 

JEAN-MÀRIE DOUBLET (*) 


Or ce qui frappe dans l'écono¬ 
mie japonaise c’est la diversité. 
A côté d’un secteur extrêmement 
dynamique tourné vers l’exporta¬ 
tion, où les capacités de produc¬ 
tion sont utilisées k flO %. U 
existe un Japon peu productif 
qui réunit un secteur agricole 
particulièrement protégé, un sec¬ 
teur des services qui reste 
vétuste et un secteur de la distri¬ 
bution qui demeure archaïque. 
On chercherait en vain ici un 
quelconque modèle de -gestion 
japonais. 

C'est avant tout dans les 
grandes firmes qu'apparaît la 
spécificité de l'organisation du 
travail Japonais. Certes, le prin¬ 
cipe de l’emploi k vie est üorma- 
lement applicable k tous les sala¬ 
riés permanents, mais U n’a pas 
la mime valeur pour les ouvrière 
d’une petite entreprise menacée 
par la récession et pour les 
employés d’un groupe comme 
Matsushita. Il en va ainsi pour 
les autres principes, la rémuné¬ 
ration k l'ancienneté, la carrière 
en fonction de l'âge, l’adhésion 
éventuelle à un syndicat maison, 
la prise de décision eoDective_ 
Plus la taille de la flrme diminue 
.et plus les traits distinctifs de 
l’organisation japonaise s’es¬ 
tompent. 

Contrairement à un» opinion. 
répandue, la grande firme japo¬ 
naise n’a pas toujours connu le 
type d’organisation qui prévaut 
aujourd’hui et qui serait hérité 
— disent certains — de la pé¬ 
riode féodale. En réalité, c’est 
après la première guerre mon¬ 
diale que les groupes industriels 
cherchèrent à stabiliser une 
main-d’œuvre jusque-là très mo¬ 
bile et peu contrôlable en aban¬ 
donnant le système de pale an 
jour.le Jour, et en proposant aux 
jeunes, tout juste sortis de l’école, 
de véritables plans de carrière. 
En 1946, ce sont les syndicats 
nouvellement reconstitués qui. 
pour assurer un emploi stabée k 
leurs adhérents, demandent et 
obtiennent la généralisation de 
l'emploi à vie. 

La grande entreprise japonaise 
adopte des techniques de gestion 
moderne en évitant celles qui, 
comme le taylorisme, pourraient 
bouleverser les relations hu¬ 
maines. Elle développe des 
méthodes de marketing extrême¬ 
ment poussées Toi permettant 
d’éviter une gestion lourde des 

(V) Bédacteor en cher de «La 
Bevue française de gestion». 


contesté 

stocka Elle favorise la diffusion 
d’innovations et d'informations 
en associant techniciens et sala¬ 
riés. Elle pratique une gestion de 
trésorerie extrêmement souple, 
n’hésitant pas à s'endetter consi¬ 
dérablement. ... 

L’organisation de la firme Japo¬ 
naise a montré son efficacité. 
Est-elle appelée à se perpétuer à 
l’avenir ? Le ralentissement de la 
crolssanoe économique, l’ouver¬ 
ture de l’entreprise au monde 
extérieur ne vont-ils pas le 
remettre en cause ? Un grand 
.débat s’est engagé depuis quelque 
temps à oe sujet. Des colloques 
ont été organisés, des articles 
ont été écrits, notamment dans 
la revue spécialisée -SoshOci ka 
gaku d'organisation scientifique). - 
Des' livres ont été publiés mon¬ 
trant une fols de pins combien 
les Japonais sont sou deux de 
réfléchir sur la * w».Tigf n rm>ixi«n 
de leur société. 

La grande majorité des auteurs 
estiment que l'organisation de la 
firme japonaise a jusqu’ici été 
dépendante d’une expansion forte 
sans 1 «quelle elle n’aurait pu 
fonctionner. En période de ralen¬ 
tissement, remploi à vie, l’avan¬ 
cement à l’ancienneté, la prise 
' de décision collective deviennent 
. autant de contraintes pour une 
firme moins soucieuse des rela- 
tions humaines que des gains de 
productivité, moins de consensus 
que de contrôle de tous les 
rouages de l’entreprise. Les 
. groupes de travail risquent de 
favoriser le manque d’initiative 
et l'irresponsabilité individuelle. 
Après tout, comme le soulignait 
un des meilleurs connaisseurs du 
monde industriel japonais, 
Ronald Dore, le type d'organisa- 
. tion qui prévaut chez H i t ac hi 
n’est pas du tout inconnu en 
Europe. 

11 existe mfenna dnn« la fonction 
' publique, où remploi à vie est 
garanti, et où l’ancienneté déter¬ 
mine le montant des rémunéra¬ 
tions. On retrouve dans la fonc¬ 
tion publique française d’autres 
prétendues caractéristiques ja¬ 
ponaises : la manie des circu¬ 
laires écrites, la prolifération des 
cadres intermédiaires* .Je poids de 
la hiérarchie, autant de facteurs 
qui paralysent toute innovation 
et renforcent une bureaucratisa¬ 
tion que les dirigeants d’entre¬ 
prise à Tokyo oo mme à Osaka 
sont nombreux à dénoncer. 

En dépit de ses -'défauts^ cer¬ 
tains estiment que l’organisation 
de la firme ne doit pas être mo¬ 
difiée. Un changement dans le 
fonctionnement de l’entreprise 
supposerait une transformation 
de la société japonaise et une 
occidentalisation encore plus 
marquée. Or oelle-cd n’est pas 
souhaitable. Bien plus, après 
avoir subi pendant plus de trois 
décennies une influence étran¬ 
gère. le Japon doit maintenant 
renforcer son originalité dans 
tous les domaines et notamment 
dans celui itei relations de tra¬ 
vail 

(Lire la suite page A) 


TOYOTA 

]ER 

EXPORTATEUR 

JAPONAIS. 


Toyota pour la majorité 
d’entre vous est d’abord une 
marque de véhicules qui 
sillonnent les routes du 
monde entier; 

Mais Toyota c’est aussi un 
palmarès éloquent En effet, 
Toyota est le 3 e constructeur 
automobile mondial et le 1 er 
importateur en France. 


Toyota avec un chiffre 
d’affaires de 127.688 milliers 
de dollars se place au 20 e 
rang des entreprises dans le 
. Monde. En 1&78 la production 
de 2.929.157 véhicules a 
permis à Toyota de progresser 
de 7,65% par rapport à 
l’année précédente. 

Sachez seulement que 


lorsque vous possédez un j 

véhicule Toyota, vous î 

bénéficiez de toute la i 

technologie du 1 er exportateur s 
japonais dans le Monde. 


TOYOTA 


Une marque sérieuse. Des voitures fantastiques. 
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JAPON 


L’entreprise nippone : 


un modèle contesté 


Une diplomatie 


(Suite de la page 7J 


Le Japon est « un pays, un 
race, une Hé, une langue » et 
l’entreprise nippone doit être son 
reflet. Ce point de vue est très 
minoritaire. 32 est néanmoins 
partagé par certains milieux 
Influents dans le patronat Ceux- 
ci ne manquent jamais de rap¬ 
peler que le lien de très langue 
durée qui nuit l’employé & sa 
firme et la prise de décision col¬ 
lective garantissent la stabilité 
sociale. 

A l’apposé, des enseignants, des 
sociologues et des hauts fonction¬ 
naires, préoccupés des boulever¬ 
sements que devra subir, selon 
eux, la société japonaise & l'ave¬ 
nir, pensent que l'organisation 
de la firme doit être radicale¬ 
ment changée: A terme: la 

gommera les spécificités de la 
firme Japonaise. Elle adoptera 
une gestion moderne, rationnelle, 
proche de oelle qui existe aux 
Etats-Unis, où les mots emploi, 
salaires, productivité, mobilité 
sociale, responsabilité indivi¬ 
duelle,- ont un sens. Les adeptes 
de cette thèse font remarquer 
que l’homogénéité de la société 
japonaise n’a pas que des effets 
positifs. EUe peut favoriser le 
conformisme et limitation plutôt 
que l’Initiative et la création dans 
le domaine scientifique. 

Cette opinion apparaît d’au¬ 
tant plus originale que les diri¬ 
geants d’entreprise américains ne 
cachent pas aujourd’hui leur 
Intérêt pour le système de mana¬ 
gement Japonais, qui, dans cette 
période de crise, est considéré 
comme une tradition dont on a 
tout à apprendre. Les établisse¬ 
ments de formation jwpwniüa 
organisent maintenant avec 
grand succès des séminaires de 
gestion à. Chicago et à Los An¬ 
geles, où, pendant quelques heu¬ 
res, des çpdres supérieurs vien¬ 
nent apprendre les bienfaits du 
rrngt, la prise de décision collec¬ 
tive, et du groupe informel. Nui 
doute que la prochaine étape 
soit l’Europe. 

partisans des opinions ex- 
écoutés. Le plus grand nombre 


des dirigeants japonais pensen t 
que certaines caractéristiques de 
l'organisation de la firme doivent 
évoluer. Seul demeurera proba¬ 
blement inchangé dans les 
années qui viennent le système 
de l’emploi h -rie, qui correspond 
au désir de sécurité que l’on re¬ 
trouve dans tous les pays occi¬ 
dentaux. Durant la période de 
récession 1973-1975, les entrepri¬ 
ses Japonaises ont hésité un 
temps à déhancher. Elles ont pré¬ 
féré bloquer un temps l’em¬ 
bauche et transférer des ouvriers 
vers des filiales. Uhe enquête 
menée auprès de trente et une 
grandes firmes et de soixante- 
quatorze firmes de taüle moyenne 
a montré qu’aucune société Im¬ 
portante n’a licencié d’employé 
permanent. Bien plus, on note 
une évolution remarquable en ce 
qui concerne la main-d'œuvre 
féminine, qui représente un tiers 
de la main-d’œuvre totale. Long¬ 
temps considérées comme des 
employées temporaires, les fem¬ 
mes sont maintenant encoura¬ 
gées à devenir des employées 
permanentes. Certaines entre- 
prises ont même accordé à leurs 
salariées & temps partiel un sta¬ 
tut spécial leur garantissant un 
emploi à vie. Elles occupent 
néanmoins le plus souvent 
postes subalternes. 

Le système de la rémunération 
à l’ancienneté apparaît beaucoup 
plus fragile. Dans les économies 
modernes industrielles, le travail 
effectué et la promotion sont en 
principe déterminés par la ca¬ 
pacité de chacun, et le salaire 
dépend de ce travail. Il n’en va 
pas de même au Japon, où le 
travail, la promotion et la rému¬ 
nération Sont «ronHfchmnée par 
l'ancienneté. Certes, il existe 
beaucoup d’aménagements à ce 
principe, mais les spécialistes 
s'accordent à dire qu'aucune 
entreprise Japonaise n’a adopté 
à ce jour les normes occiden¬ 
tales. On fait valoir, & juste 
raison, que le système Japonais 
assure une homogénéisation et 
raf» plus grands égalité, mais il 
alourdit considérablement les dé¬ 
penses de fonctionnement, alors 
que Ton constate un vieillisse¬ 
ment très net de la population 
active. Ce qui était acceptable 
dans une période d’expansion 


devient plus difficilement sup¬ 
portable lorsque la croissante 
économique ralentit. 

De grandes firmes ont déjà 
mis an point des solutions pour 
employer de la meilleure ma¬ 
nière possible leur personnel âgé. 
Nissan Motor tente des expé¬ 
riences pour aménager la pro- 

Compétence 

Des entreprises cherchent à 
combiner les critères de compé¬ 
tence et d’ancienneté. L’impor¬ 
tance accordée à chaque critère 
varie (Tune firme & l’autre. Dans 
plusieurs firmes, la promotion 
est accordée selon la compétence, 
et les salaires selon l'ancienneté: 
Cette politique s’inspire dîme 
philosophie suivant laquelle les 
employés ne travaillent pas pour 
gagner davantage d’argent, mais 
pour favoriser lé bon fonction¬ 
nement de la communauté de 
personnes que représente la 
firme. Cette solution assure une 
m Mnnalinatlnn <fe l'organisation, 
elle ne permet pas d’alléger les 
dépenses de fonctionnement. En 
outre, de nombreux Jeunes 
s'estiment & juste raison plus 
qualifiés, plus cultivés et mieux 
informés que leurs anciens. 
Connaissant les modes de rému¬ 
nération étrangers. Ils acceptent 
de plus en plus mal le système 
en vigueur. D’autres critères sont 
déjà entrés en vigueur, beaucoup 
plus vagues et arbitraires comme 
l’esprit d’entreprise par exemple. 

A terme, les critères d’ancien¬ 
neté perdront probablement de 
l’Importance. Cette innovation 
n'ira pas sans conséquences. 
L’individu a toujours été mini¬ 
misé dans l’entreprise japonaise 
au profit du groupe. A partir du 
moment où les bIkMs seront 
notés et rémunérés en fonction 
de leurs mérites, on risque de 
voir apparaître des tensions nui¬ 
sibles & l’esprit et au consensus. 

En période de faible crois¬ 
sance, chacun tente de s’abriter 
le plus possible sous l’autorité 
commune pour éviter de prendre 
des responsabilités. Comme le 
système de prise de décision col¬ 
lective, le ring! peut constituer 
un obstacle à l'Internationalisa¬ 
tion des firmes japonaises. Il 
apparaît difficile ment compré¬ 
hensible à des employés oocl- 


ductLvité de ses employés les plus 
anciens. Sony a créé une filiale 
qui n'empiole que des personnes 
de plus de cinquante ans. Hita¬ 
chi leur donne des tâches spé¬ 
ciales, et Fujitsu a bloqué la 
hausse des rémunérations à 
l’âge. Mitsui offre des retraites 
anticipées. 

et ancienneté 

dentaux. Far contre, les entre¬ 
prises étrangères implantées au 
Japon utilisent leur propre mé¬ 
thode (te gestion. Elles attirent 
notamment des femmes en leur 
procurant des responsabilités 
pl us importantes que dans les 
sociétés japonaises. Elles offrent 
ainsi un bien mauvais exemple 

La société Japonaise bouge, et 
cela n’est pas sans effets sur 
rorganis&tlon de la firme Les 
syndicats restent des syndicats 
maison et autonomes. H y en 
a environ soixant e-cinq mille. 
Mate, députe quelques années. Us 
ont coordonné leurs actions lors 
des grandes offensives du prin¬ 
temps pour réclamer des aug¬ 
mentations de salaires. L’in¬ 
dustrialisation n’apparaît plus 
comme un tabou. Arrivée à un 
point de saturation, elle est 
remise en cause par les mou¬ 
vements de consommateurs et 
d’écologistes. Une population 
vieillissante refusera d’être sacri¬ 
fiée et demandera à l’Etat da¬ 
vantage de bien-être. L’image de 
marque de la grande firme est 
même,quelque peu dépréciée â 
un moment où on dénonce la 
pratique des « pote-de-vin a. Les 
présidents des sociétés commer¬ 
ciales ont dû s’expliquer sur les 
profits Jugés excessifs et les 
évasions fiscales. 

L’attachement du Japonais à 
son entreprise, au travail en 
commun, aux groupes, ne chan¬ 
gera pas brutalement. L’organi¬ 
sation de la firme nippone conti¬ 
nuera progressivement à répon¬ 
dre à des principes qui lui sont 
propres et qui assurent une 
homogénéité, use égalité et une 
stabilité sociales. Il n’en reste pas 
mains vrai que oes principes ne 
peuvent plus être appliqués Inté¬ 
gralement et que l’occidentali¬ 
sation poursuit son chemin. 

JEAN-MARIE DOUBLET. 


L ’IMAGE que le Japon donne 
aux au Ires fait souvent pen¬ 
ser â un Jeu de décalcomanie. 
On décolle avec une pattemouille 
des personnages empruntés pour 
les faire apparaître dans un autre 
ordre sur une feulHe de papier. Le 
Japon ainsi considéré répété des 
phantasmes d’OccidenL II offre au 
choix une coHectîon de figurines 

complices, femmes-poupées, samou¬ 
raïs, ouvriers fiers de t’être, excé¬ 
dents commerciaux et robotique 
Installée. Comme chacun de nos 
Orients utopiques (depuis la Perse 


par 

THIERRY DE BEAUCÉ (*) 


de Montesquieu jusqu’à la Chine 
de Mao), en transferts et sublima¬ 
tions, H propose un lieu propice & 

H faut trouver sans cesse d’autres 
décalcomanies, d’autres systèmes 
d'explication. La Japon hésite à se 
laisser percevoir, comme ce per¬ 
sonnage d'AJejo Carpentier dans ta 
Passage des eaux : « On dirait qu'à 
l'Intérieur de mon corps s'agite 
une autre personne, qui s'identifie 
pourtant avec mol, qui n'arrive pas 
à s'adapter à sà propre Image : elle 
et mol nous noua superposons de 
façon malcommode, tels c 63 mau¬ 
vais tirages lithographiques dans 
lesquels rhomme faune et rhomme 
rouge n’arrlvem pas à coïncider. • 
Ce jeu complexe d'esquives, de 
stratégies et de labyrinthes, qui 
tient lieu de carapace au Japon et 
dans lequel nous nous laissons 
entraîner, cache souvent (a réalité 
plus simple d’une nation géographi¬ 
quement isolée. 

En matière Internationale, le 
Japon maintient une image sans 
éclat qui camoufle une remise en 
cause plus fondamentale. Les Japo¬ 
nais appellent cela la • tactique 
du canard -, qui tient sur l'eau sa 
ligne calme de flottaison, pendant 
qu'en dessous II pagaye furieuse¬ 
ment. On garde Intacte l'idée d’un 
Japon sans ambitions politiques, 
allié «ans imagination des Etats- 
Unis, alors que. en réalité, il oscille 
déjà entre des voles diverses, par¬ 
fois aventureuses. Le Japon tra¬ 
ditionnellement maladroit è l’exté¬ 
rieur, neutre ou simple « marchand 


de trans/s fors > s'essaye dans des 
directions plus Imaginatives. On 
entrevoit maintenant la possibilité 
d’un retournement dans ce pays qui 
a toujours connu, après de longues 
périodes d'ImmobHHé, des phases 
de sureauts terribles et surprenants. 
Il serait Imprudent de ne pas en 
tenir compte, de ne pas regarder 
sous Peau tranquille le mouvement 
plus violant de la nage. 

Le rapprochement avec la China 
a manifesté de lapon spectaculaire 
ce besoin d'orientations nouvelles 
tandis que. en parallèle, le Japon 
continuait de mener une politique 
discrète afin de préserver l’équHibre 
judicieux de ses relations avec 
l'U.R-S.S., pour des raisons qui «ont 
è la fois stratégiques et écono¬ 
miques. H est aussi bien et simul¬ 
tanément Paillé privilégié des Etats- 
Unis. le partenaire essentiel du 
inonde occidental que le pays qui 
contribuera, en premier lieu, è l'In¬ 
dustrialisation finalement concur¬ 
rente de fa Chine et de PU.R.S.S. 

Le Japon cherche à redéfinir ses 
relations avec l’Europe, â ne plus 
formuler en priorité la querelle in¬ 
soluble du déficit commercial, mais 
è trouver des solutions plus Imagi¬ 
natives en matière de coopération 
technologique, d’investisse¬ 
ments croisés. De même, avec le 
monde arabe, il agit è la fois en 
pays consommateur d’énergie, dé¬ 
pendant presque exclusivement des 
fournitures pétrolières du Moyen- 
Orient et en partenaire original qu] 
n’appartient pas tout è fait à l'Occi¬ 
dent 

Les Japonais se souviennent alors 
de ce qu'ils appellent le « langage 
de 1908 », celui du premier peuple 
qui ait réussi â vaincre une puis¬ 
sance occidentale et à démentir ainsi 
la fatalité coloniale. Le conformisme 
d’une politique pro-amérlcaln» n’ex¬ 
clut pas dans la pratique des atti¬ 
tudes souples sinon des volte- 
face. Ainsi, vis-à-vis du problème 
palestinien, le Japon se trouve-t-il 
d’un coup à l’avant-garde des posi¬ 
tions pro-arabes. 

Dans les relations passionnelles 
qu'il entretient avec Ie9 pays de 
l'ASEAN, on ne sait plus s'il faut 
parler d’une connivence régionale, 
d'une sphère Implicite de coprospé- 
rité, ou d'un dialogue privilégié avec 

(*) Auteur de file absolue: eeal 
sur le Japon, aux éditions Olivier 
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fondée sur les nouveaux besoins du pays 

la tiers-monde. M. Jean-Jacques ficatîon des amitiés (ca que le pre- C.E.E. sur les conditions de via da l'Industrie qui servent malgré 


Servan-Sehreiber a pu lancer 


ministre Fukuda a appelé la . d'- une population logéo dans des eux de volant de sécurité à la I 


de l'Europe, la puissance énergéti- En matière économique, l’Image d'espaca familial et semble lui pré- quences de cette désembauche ou I 
que et financière du monde arabe subit la mémo renversement Le J a- férer l'abondance des gadgets élec- de la crotssanca abusive du ter-1 


et la technologie japonaise. 


pon avait l'habitude de se pré- ironiques? 

«enter comme une nation Industrielle On oublia simplement de prendre 
courageuse mais structurellement on compte d’autres problèmes. la 


m 


BANQUE EUROPÉENNE DE TOKYO 


lownnwi Jiuiitr pan une alliance cnva/r le « irogim Dioosom » (is ira- 
qui lui soit vralmant naturelle. La gne floraison) da l'économie nip- Un pays neuf 

fuite en avant Industrielle, la diversl- pana. 

_ , , _. Une société «"est transformée, plomatia culturelle japonaise. Les 

Le choc pétrolier capable d'influencer les autres par Japonais ne voulant plus être 

es force économique, sinon déjà considérés comme un peuple com- 

En 1973, la première crise du pô- un relatif optimisme. Le deuxième P ar «on modèle cultureL En per- merçant dont la civilisation serait 

traie a levé un grand vent de panl- choc pétrolier, à la suite des évône- spectlvè, nous sommes confrontés trop mince ou trop enfouie, en 

que. Le Japon subissait de plein ments au Moyen-OrienL atteint une à un «chôma de développement qui tout cas sans réponses aux ques- 

fouet sa dépendance. Pourtant le économie vaccinée. Le prix du P 38 te ô une conoep- tions du monde moderne. Les partis 

système économique a fourni la pétrole peut bien augmenter. Tant 1100 du progrès qui n'eet pas la politiques, l'opinion publique, la 


H a su se rénover et retirer une de Rotterdam ce qui hésitera, à se 


i et que, malgré lui. H s'évertuait rayonnement 


force nouvelle de ce qui était pour vendre sur les marchés officiels. On à emprunter, le Japon est, mieux 


—1 temps Une nécessité de falblew.. variera tes politiques u uuuruvioiuit- --<—>-— -,-— 

Ainsi l'économie japonaise vient-elle nements en développant les contrats - damllA aux nécessité Indécises de une tefie évolution, 

démontrer exactement le contraire d'Etat à EtaL On'apprendra é tenir ,a K»' 61 * potMndusMélta. kÜI -.teS!"?. Mm 

de ce qu’elle était censée repré- compte des sursauts révolutionnaires Alors que nous sommes encom- __ jAnntîin» rf'nllInLrra L im-no 
—; et dee attitudes Imprévisibles de brée de prie et de rtgldtato. £ c^ïm^ Æ 


variera les politiques d'approvision- du'mi autre peuple, apte à la mo- 


Au choc pétrolier s'est ajouté peuples en pleine modification. A lents à la détente et embarrassés d . hU L ^ d68affeotiotl j réqard du 
Tétât latent de guerre commerciale cet égard, la politique menée vis- d'un sans ancien de notre supré- modèIa ]a rava i e à un rtHe de moln- 

avec les Etats-Unis et l’Europe, puis ô-vls de l'Iran paraît exemplaire, malle, le Japon, après qu’on l'eut si drB fmportance. Les griffes de la 

sa traduction monétaire dans la puisque les Japonais, malgré leur longtemps tenu fermé dans son mkle a8 substituent à la culture 
hausse du yen et le handicap ainsi prudence tatillonne, continuent de histoire ancienne, se sent un pays en attendant peut-être.- dans cet 

Imposé aux exportations. La Japon financer la grand projet confié au neuf parce qu'il est disponible et échange trop commercial aue la 

a dû rechercher des créneaux nou- groupe Mitsui d'une raffinerie et d’un qu'il en a maintenant les moyens. moda â tour ne se japontae 


a dû rechercher des créneaux nou- groupe Mitsui d’une raffln 
veaux pour Iss marchés extérieurs, complexe pétrochimique, 
en même temps qu'une relative . . . « , 

reconversion en direction du mer. ^ “ ul rlK t" s 

ché intérieur. ntgllgole risque du prix 


roupe Mitsui d'une raffinerie et d’un qu'il en a maintenant les moyens. moda a son touT ne se Japonlae 
amplexe pétrochimique. Depuis l'origine, l'Occident a mené Peu à peU[ ]03 produft8 culturel* 

i a or»,ri riitnîin véritflhia_si Pon f° ur la m6n,B une français, les filme. Iss vedettes, les 

1 ° n9US fluerrB K da t ™ chôe8 L U - grande noms de la littérature per- 
Sgllge le rwque du prbe — est celui j ap0 n. sur sa berge, est resté un dent da lBU oreatkM , Da __ 

ut politique d'une cessation pure chasseur à i'affüL 2? 

m ' Mni« un toile situation décès- 0n a3S,8ta P 01 * 1- te première fols se tourner vers notre passé, le 
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Financement à moyen et long terme en Euro-Devises. 
Participation aux Syndicats de Garantie 
et de Placement d’Euro-Obligations. 

1978 1977 1976 


Capital et Réserves. 31.0 25.8 23JI 

Crédits Accordés. 560.0 530.0 470.0 

Total du Bilan .. 669.0 698.0 593J) 

Bénéfice Net. 3.6 28 22 
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chô intérieur. néglige le risque du prix — as t celui j ap on. sur sa berge, est resté un dant da lau or 

Hn Inte ont nm. tout politique d'une cessation pure chasseur à I'affüL i» mm 

oos industries de pointe ont pro— . - . jfournitures énergéti- cno us sa moi 

gressé. Leur valeur d'innovation les aituntion déc sa- 0n MSl8ta P 01 ^ te première fols sa tourner vai 

place au-delà d'une notion simple- JJ araH Jb _ robjômQ particulier du à "a 1 * 8 ® 008 d ' una véritable- cti- Japon s'orienta 

montquantltatlvo do ta oompéUtMté. j irtectsratt ta totalité du,-;_ 

Aulourdbul ta reoonvoralon tadu** mnnrt „ inrtimtrifll al occidental. Rl«l 

Mo rt du pohmttol Japonata aat une préparer autramant ______- 

Tdama. A raolar, 4 la pteocWmla, OTMterant , B ^eillwim 

aux Chantiers navet», tous secteurs pcaiibloi avec laa pays 

g rande ccnacmmite ura d'ane rgie, aa fau ^M.ura et en ccnatltaant doa 

substituent progressivement Mndua- atocte qg cent Jours qui devraient | va 

Ma au tomoblla, l apparafllaga élan- ottro déjouer une crise lm- . . I JP. IA 

trique. l'électronique, plus économes portante. '• 1 Ai<i Vi m 


en énergte. plus compétitifs sur les 
marchés Internationaux et capables 
d'intégrer une marge plus large de 
profits. L'économie'' tout entière 
s'adapte peu è peu à un profit plus 
bas de consommation énergétique. 


cep/ta est Inférieur de 50 */i aux 
chiffres européens. De 1970 à 1973, 
une augmentation de 1 */b du pro¬ 
duit national brut correspondait à 
une progression de 1,45 •/« des 
importations pétrolières. De 1973 
è 1977, elle ne nécessite plus que 
0,8 % d énergie supplémentaire. 

Le Japon est aujourd'hui le seul 
pays Industriel qui puisse manifester 


Le JAL Executive Service. 


Pour encourager la reprisa réelle 
des Investissements, le gouverne¬ 
ment peut s'offrir aujourd'hui le luxe 
de rassurer l'opinion en prêchant 
l'optimisme, puisque, & ce stade, le 
dynamisme de l'économie n'est plue 
tant un problème de reconversion 
— déjà accomplie — qu'un problème 
de confiance. La demande intérieure 
s'accroît Le taux de croissance 
s'établit au niveau convenable de 
5 “/□. H n'y a donc aucune raison 
dB désespérer, malgré le déficit de 
la balance des paiements et la dimi¬ 
nution quantitative des exportations 
(due à la situation antérieure de 
eurévaJuatlon du yen). 


■ ! 


« L’usine dn monde» 


Quand vous allez au Japon pour 
affaires, pensez au JAL ExeaiKve 
Service. Avant de partii; ï vous aidera 
à préparer votre voyage: par 
rintémiêdiaire de Francejapon 
Services du Guide “Affaires au Japon’ 
et en vous fournissant des cartes de 
visite bilingues. A bord de nos 747, 
vous bénéficierez de la Cabine 
Tachibana qui vous est réservée 
en priorité:. - 


La su [-Information (les plus grands I 


n'est plus alors un concept roman¬ 
tique de fidélité au dan ou de sen- 
Cette capacité prouvée d*lnfégra- tlmerrt national, maïs une sorte de 
tlon technologique offre à l'avenir Bous-produit de l'organisation éco¬ 
le meilleure des préparations. Le nomlque et de ta société informa- 

Japon est devenu une puissance tisôa. Cela Justifie qu'on rapprôcie 

d Innovation plutôt qu’une puis- différemment. 

sance Industrielle. Dans la perepeo- _.. .. 

tive do fan 2000, Il roprtsente uns Los tenolons existent pourtant. 



tlve de fan aooo. Il représenta une Les tensions exlatent pourtant, 
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FExecutive Hôtel Service peut vous 
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JAPON 


Immobilisme politique et mutations sociales 


Aménageinmi 


(Suite de la page 7J 
Face au parti libéral démo¬ 
crate, dont la corruption s'étale 
chaque jour un peu plus à la 
« une » des Journaux, mais qui 
a à son crédit une gestion réa¬ 
liste, Il n'y a qu’une opposition 
désunie dont les formations qui 
la composent ont longtemps été 
plus préoccupées de se battre 
entre elles que d'attaquer les 
conservateurs. Les résultats des 
élections d'octobre, qui ont ré¬ 
duit la marge de manœuvre des 
libéraux-démocrates tout en les 
maintenant au pouvoir, expri¬ 
ment surtout un certain embar¬ 
ras, voire l'indifférence de 
l'électorat. Cette consultation po¬ 
pulaire a enregistré l'un des taux 
d'abstention les plus élevés de¬ 
puis la guerre, notamment parmi 
les Jeunes. En fait l’électorat a 
boudé en même temps les trois 
grands partis (PL.D-. socialiste 
et bouddhiste) tout en se détour¬ 
nant aussi des petites forma¬ 
tions apparues ces dernières an¬ 
nées autour des transfuges du 
camp conservateur ou du parti 
socialiste. Ces élections sont en 
fait caractéristiques de la phase 
de transition que traverse la vie 
politique nlppone. 

Les oscillations pendulaires que 
l’on note d'une élection à une 
autre sans que dam l'intervalle 
se soient produits des événements 
qui expliquent oes évolutions ne 
résultent pas de mouvements de 
fond de l'électorat, porteurs à 
terme d’une «avalanche b qui 
pourrait emporter le parti domi¬ 
nant. 

C'est la fin d'une période où la 
scène politique était dominée par 
un bipartisme de fait, avec une 
polarisation sur le parti conser¬ 
vateur et le P-S. sans que. pour 
autant, le principe d’alternance 
soit respecté : l'opposition n’a 
jamais été au pouvoir au Japon 
(à l’exception d'un bref gouver¬ 
nement de coalition auquel par¬ 
ticipaient les socialistes}. L’usure 
du pouvoir des conservateurs et 
la désaffection de l'opinion pu¬ 
blique pour une gauche long¬ 
temps enlisée dans son dogma¬ 
tisme ont ouvert la vote & 
l’apparition de partis à la fols 
hostiles au PJJ), et antlmar- 
xJstes. 

Pas d’alternative 

Le grignote ment des voix par 
un centre de plug en plus hété¬ 
rogène a entamé le système du 
parti dominant. H a surtout 
affaibli la principale formation 
d’opposition, le PJ3. Cependant le 
centrisme ne constitue pas dans 
l'opinion publique une alterna¬ 
tive véritable : 11 attire un élec¬ 
torat flottant de plus en plus 
nombreux sans parvenir à le cap¬ 
ter. D'une élection & l’autre, ce¬ 
lui-cl demeure papillonnant. Une 
Instabilité qui hypothèque la cré¬ 
dibilité du courant centriste. H 
reste que celui-ci parait destiné 
à jouer dans les années 1980 un 
rôle d’appoint important pour le 
camp conservateur. 

Le PJJ), traverse, en effet, 
une phase difficile comme en 
témoigne les problèmes qu’a ren¬ 
contrés M. Ohlra pour se mainte¬ 
nir au pouvoir et former un 
second cabinet à la suite des élec¬ 
tions d'octobre : ses adversaires 
lui reprochant de ne pas avoir 
permis au P.L.D. d'atteindre les 
objectifs en sièges qu'il s'était 
fixés. Jamais en fait le PJJ), 
n'a connu une crise si profonde, 
lie Japon est resté plusieurs Jours 
sans gouvernement 

Pendant que s'éternisaient les 
palabres et éclats des conserva¬ 
teurs, le caractère de foire d'em¬ 
poigne qu’a pris la lutte pour 1e 


poste de chef du gouvernement 
a au moins plusieurs raisons. 
La première tient à la structure 
même du parti libéral démo¬ 
crate. Si son maintien au pou¬ 
voir pendant trente ans est l'un 
des plus étonnants exemples de 
stabilité politique dans un pays 
Où fonctionne un régime parle¬ 
mentaire, on ne doit pas moins 
constater que le PJJ), est loin 
d'être une formation monoli¬ 
thique. 

Lorsqn'en 1955 les différents 
courants conservateurs se fon¬ 
dent en un seul parti, moins 
qu'un programme de gouverne¬ 
ment Us ont surtout un but : 
empêcher les socialistes d’accé¬ 
der au pouvoir. Né d’un faisceau 
d'intérêts divers convergeant sur 
l'ennemi commun, le PJJ), est 
en fait un amalgame de pouvoirs 
personnels qui rapidement, dès 
1957, se sont structurés en 
« factions ». c'est-à-dire des clien¬ 
tèles regroupées autour d’un 
chef. Le factionnallsme est tradi¬ 
tionnel au Japon ; de la struc¬ 
ture féodale, Ll s'est transmis au 
jeu parlementaire. Le clivage se 
fait sur des réseaux d’intérêts 
qui évoluent selon la conjonc¬ 
ture mais -débouchent rarement 
sur des options politiques. Coque 
vide où s'agitent les intérêts, le 
PJJ), offre en fait un cadre à 
l'affrontement aux négociations, 
une arène à l’abri des regards 
où tout se trame : les factions 
drainent les fonds, les redistri¬ 
buent, négocient entre elles les 
portefeuilles et les postes-clés du 
parti et surtout choisissent le pré¬ 
sident du PJJ), qui deviendra 
après un vote à la Diète chef du 


La lutte 

pour lë pouvoir 

Depuis 1978, l’élection du pré¬ 
sident du PJJ), se fait par le 
vote de l'ensemble des membres 
de ce parti : le Jeu des factions 
est dilué mais n’en demeure pas 
moins. La lutte pour 1e pouvoir 
entre les conservateurs est donc 
un fait < normal » de la vie poli¬ 
tique nlppone qu’autorise la fai¬ 
blesse de l'opposition réduite à 
critiquer ces pratiques sans 
changer quoi que ce soit aux 
luttes intestines, au demeurant 
communes à toutes les forma¬ 
tions politiques. 

Ce qui était nouveau, cette 
fols, c'est que les intrigues se 
déroulaient en plein Jour. Phé¬ 
nomène peu courant au Japon, 
où l'on préfère le formalisme du 
consensus à l'étalement des anta¬ 
gonismes. Cette évolution est due 
avant tout & l'âpreté des luttes 
qui ont fait voler en éclate la 
façade de bienséa n ce générale¬ 
ment de mise. 

Ceci pour deux raisons. 
D'abord, pour la première fols, 
fl n’y a pas au sein du PJJ), 
de personnage qui puisse jouer 
1e rôle de conciliateur. Les deux 
derniers s patriarches », 
MM. Hori et Shiina. qui, certes, 
étalent aussi Impliqués dans le 
jeu des factions, mais avalent 
un ascendant suffisant pour faire 
émerger des compromis, sont 
morts récemment. Ce fut notam¬ 
ment l'octogénaire Shiina qui 
négocia la tumultueuse succes¬ 
sion de M. Tanaka et la forma¬ 
tion du cabinet MîkL 

La seconde raison de la divi¬ 
sion des conservateurs est que. 
derrière la scène, se déroule une 
lutte acharnée entre deux cou¬ 
rante : c’est la guerre « Kaku- 
Fuku » (Kakuei est le prénom de 
M. Tanaka). qui oppose l’ancien 
premier ministre compromis dans 
l'affaire Lockheed et 1e prédéces¬ 


seur de M. Ohlra, M. Fukuda. 
Une lutte qui dure depuis 1973, 
lorsque les deux hommes se dis¬ 
putèrent la succession de M. Sato. 
M. Fuknda étant l’héritier de 
ce courant dominant qui long¬ 
temps contrôla la PU), et re¬ 
monte & ML Shlgern Yoshlda, qui 
fut presque continuellement au 
pouvoir de 1948 à 1954. Les ca¬ 
binets qui suivirent, ceux de 
MM. Kllshi, Ikeda et Sato, se 
situaient dans cette lignée. L’ac¬ 
cession au pouvoir de M. Tanaka 
marqua une rupture dans la 
continuité de ce pouvoir. 

L’alliance Ohira-Tanaka consti¬ 
tue une force Importante du 
parti conservateur, mate n’est pas 
suffisante pour contrôler entiè¬ 
rement celui-ci. M. Tanaka a 
conservé la haute main sur sa 
faction, bien qu'il ne soit plus 
membre du PJJ), depuis son 
procès. C’est vraisemblablement 
& lui que M. Ohlra doit sa no¬ 
mination en 1978 et son maintien 
aujourd'hui à la tète du gouver- 

M. Ohlra sera sans doute le 
dernier des grands patrons du 
PJJ), à accéder au pouvoir. Le 
parti s’est ossifié et a perdu sa 
fle x ibilité. L'opposition qui s’est 
manifestée contre M. Ohlra en- 
tamme en outre considérable¬ 
ment la marge de manœuvre de 
celui-cL D’une manière 
clairvoyante, il pense que la seule 
alternative pour le camp conser¬ 
vateur aujourd’hui est d'envisa¬ 
ger la création d’un gouverne¬ 
ment de coalition. Ses adversaires 
continuant à penser, à l'exception 
de M. Mikl. que la domination 
de la vie politique par le PJJ), 
doit être maintenue. 

Dans l’ombre du premier mi¬ 
nistre, qui, en juillet prochain, 
aura à affronter des élections sé¬ 
natoriales qui promettent d'être 
difficiles, se profilent des suc¬ 
cesseurs éventuels qui sont des 
hommes nouveaux, c’est-à-dire 
ne dirigeant pas l'une des 
grandes factions du par» — 
M. Mlyasawa ou M. Komoto, par | 
exemple, tous deux anciens ml- i 
nistres. Le grand problème qui | 
se pose' au camp conservateur, 
alors que semble approcher une 
période de gouvernement de coa- | 
11 taon, est de savoir se renouveler, 
à l'image du Japon lui-même. 

PHILIPPE PONS. I 
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LA LUTTE CONTRE LA POLLUTION 

la prise de conscience d’une nécessité 


L E Japon est l’un des pays 
qui ont lutté contre la 
pollution avec le plus de 
vigueur et d’efficacité au cours 
de la décennie qui se termine. 

ü est vrai que. dans ce do¬ 
maine, les Japonais reviennent 
de loin. Au cours des deux dé- 


par 

RÉMY PRUD'HOMME (*) 

cennles précédentes, tout s’était 
combiné pour une dégradation 
rapide de l’environnement : le 
rythme élevé de la croissance 
économique, le rôle joué dans 
cette croissance par les Indus¬ 
tries polluantes, la concentra¬ 
tion des hommes et des activités 
sur une petite partie d’un oetit 
territoire, l'hiiiffêrcnce d'un 
grand nombre d'industriels à 
l’égard de la pollution. Le résul¬ 
tat fut que. à la fin des années 
60. le Japon était devenu l’un des 
pays les plus pollués du globe. 

H serait tout à fait Inexact et 
Injuste de croire que les choses 
sont restées eh l’état, La gravité 
de la situation a engendré une 
prise de conscience qui s'est tra¬ 
duite par une forte pression poli¬ 
tique. 

Un problème assez technique 
comme la fixation des nonnes 
relatives aux oxydes d'azote y 
passionne l'opinion publique : U 
fait l'objet d'innombrables arti¬ 
cles de pressa d'émissions de 
télévision, de débats suivis au 
Parlement. Les associations de 
défense sont au Japon plus for¬ 
tes. plus nombreuses, plus com¬ 
batives qu'en France. On peut 
d’ailleurs se demander si. dans 
certains c a & l'environnement 
n’est pas un prétexte, un champ 
de bataille choisi, inconsciem¬ 
ment sans doute mais adroite¬ 
ment sûrement, par ceux qui 
veulent lutter contre le pouvoir 
en plaça 

Toujours est-il que ce pouvoir 
a réagi rapidement et fortement. 
En quelques années (1967-1971), 
une politique de lutte contre la 
pollution a été élaborée. On la 
décrira sommairement en disant 


qu'elle est réglementaire, sévère 
et efficace. 

La lutte contre la pollution au 
Japon s’appuie principalement 
sur des normes de rejet, c'est-à- 
dire sur des interdictions de pol¬ 
luer au-delà de certains niveaux. 
Des normes sont définies à 
l’échelon nationaL Mais elles 
peuvent être, et sont souvent, 
rendues plus strictes au niveau 
locaL Un grand nombre de mu¬ 
nicipalité ont notamment passé, 
au terme de longues négociations 
à la Japonaise, des contrats avec 
les principales usines polluantes 
de la circonscription, qui pré¬ 
voient des réductions de pollu¬ 


tion plus importantes que ce 
qu’exige la loL 

Cette politique est sévère. Les 
normes de rejet sont générale- 
nient plus strictes au Japon 
qu'ailleurs. L'usage de certains 
produits toxiques, qui a seule¬ 
ment été réglementé en Europe 
ou aux Etats-Unis, a été pure¬ 
ment et simplement Interdit pu 
Japon. Cette sévérité était sans 
doute rendue nécessaire par la 
concentration spatiale: pour 
avoir le même niveau de pol¬ 
lution qu'en France, un pays 
comme le Japon doit imposer 
des nonnes de rejet plus strictes. 


L’exemple de l’antomobile 


Le cas des automobiles mérite 
une mention particulière. En 
1072, le Japon a prescrit pour 
les automobiles de 1976 les 
normes édictées aux Etats-Unis 
en 1970. Dans les deux pays, les 
Industriels ont protesté, affir¬ 
mant qu’il était impossible 
techniquement et trop coûteux 
financièrement de respecter ces 
normes. Le gouvernement amé¬ 
ricain a cédé. Mais le gouverne¬ 
ment Japonais — qui n’étalt 
pourtant pas suspect d’inimitié à 
l'égard des constructeurs d'auto¬ 
mobiles — a seulement repoussé 
l'échéance de deux ans, parlant 
sur les possibilités de la tech¬ 
nique Japonaise, il a gagné son 
part. Les groupes industriels 
japonais, qui avalent, tout en 
protestant, mis leurs équipes de 
recherche au travail, ont tous 
trouvé des technologies adé¬ 
quates. au prix d'un surcoût qui 
reste modeste. Les automobiles 
japonaises sont maintenant les 
plus propres du monda 

Cette politique a été efficace. 
Dans un grand nombre de 
domaines et dans un grand 
□ombre d'endroits, la pollution a 
reculé au Japon. C'est notam¬ 
ment le cas pour l'air. Le nombre 
de jours pendant lesquels on 
peut voir de Tokyo le mont Fuji, 
et qui est soigneusement enre¬ 
gistré. augmente d'année en 
annêa L'air de Tokyo est moins 


pollué que l’air de Paris. Ces 
résultats sont d’autant plus 
intéressants qu’ils correspondent 
à une période pendant laquelle 
l'activité économique — et donc 
les causes de pollution — a 
augmenté considérablement au 
Japon. 

Bien entendu, cette course 
entre l'accroissement de la pol¬ 
lution lié au développement 
économique n'a pas été gagnée 
dans tous les domaines. Elle ne 
J'a pas été en ce qui concerne le 
bruit, ni en ce qui concerne les 
oxydes d'azote, et l'issue n'est 
pas claire en ce qui concerne 
plusieurs des polluants de l’eau. 

D faut aussi ajouter qu’au 
cours des deux ou trois dernières 
années, l'effort de lutte . contre 
la pollution au Japon semble 
stagner. Tous les sondages 
montrent que l'environnement 
reste an premier plan des pré¬ 
occupations des habitants. Mate 
les industriels trouvent dans la 
conjoncture des raisons supplé¬ 
mentaires de se plaindre du poids 
que cette lutte fait peser sur 
leurs coûts. Certains ont vu dans 
le tout récœit changement de 
ministère des Indices d'un recul 
de l’environnement dans les 
priorités du gouvernement. 

1k- Professeur à llnstttu d'urba¬ 
nisme de Paris, université de 
Parts -XH, auteur de Politiques de 
Pmvirmnement au Japon. Parts, 
O.OPA, 1977. 




• Une gamme complète de matériel agricole pour la 
plaisance et le professionnel. 

• Une ligne de moteurs Diesel industriels. 

R Des modèles d'engins de travaux publics. 
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Aménagement du territoire 

Les Japonais vivent-ils à l’étroit ? 


L ES Japonais seraient des 
a soiffards de travail lo¬ 
gés dans des clapiers », si 
l’on en croit l’auteur, britanni¬ 
que, d’un récent rapport de la 
C-E-E- La formule ne faisait que 
ramasser en termes brutaux deux 
thèmes bien Implantés dans la 
littérature que l'Occident consa¬ 
cre au Japon. Le second de ces 
thèmes, en particulier le manque 
d’espace, au fil des romans, des 
manuels et des reportages, a 


par AUGUSTIN BERQUE (*) 


Fini par devenir pour nous un 
attribut nécessaire de la Japo- 
nité ; aussi bien, quand nous 
parlons de « Jardins Japonais », 
l’on entendra bonsaï autant que 
Vrais jar dins.. 

Que le Japon se trouverait & 
court d'espace, les Occidentaux 
n’ont d'ailleurs pas été les seuls 
à le penser. Avant 1945. les théo¬ 
ries du Lebensraum n’avalent 
pas manqué de faire des émules 
dans l’empire du Soleil-Levant. 
Dans un tout autre contexte, et 
sur un tout autre plan, c'est 
pourtant toujours le thème du 
manque d'espace qui empreint 1e 
ni* Plan d'aménagement du 
territoire (promulgué en 1977), 
dont les auteurs préconisent des 
migrations du sud-ouest de 
l'archipel, surpeuplé, vers le 
nord-est où l’on trouve encore 
relativement de la place. 

Le mBïne plan estime que les 
grandes agglomérations Japo¬ 
naises, spécialement celle de 
Tokyo sont près d;attelndre des 
limites au-delà de quoi elles ne 
seront plus viables technique¬ 
ment, sans parler de leur coût 
sociaL A un autre niveau en¬ 
core, c’est à prés de 25 millions 
de logements nouveaux que sont 
évalués tes besoins de la nation 
pour la période 1976-1990, .non 
tant pour abriter tes 10 millions 
de ménages supplémentaires qui 
la grossiront d'ici là. que pour 
reloger les mal-logés actuels ou 
prévus. 


Tout cela laisse penser que les 
Japonais vivent effectivement à 
l’étroit. Et comment pourrait-il 
en être autrement, dans un ar¬ 
chipel où les montagnes ne lais¬ 
sent à l’homme que 110 000 kilo¬ 
mètres carrés habitables, sur 
lesquels sont atteintes les den¬ 
sités nettes les plus élevées du 
monde : plus de 1000 habitants 
au kilomètre carré, soit prés de 
trois fois plus qu'en Allemagne 
fédérale, ou sept Fols plus qu’en 
France? D’autant que les be¬ 
soins d'espace des Japonais Bont 
à la mesure d’une économie In¬ 
dustrielle : en 1976 . par exem¬ 
ple, la consommation d'énergie 
par kilomètre carié habitable 
était de 3391 TEP au Japon, 
contre 2113 en RFA. et 580 en 


Une chose est donc certaine, 
c’est que, au Japon, chaque pouce 
de terrain utilisé l'est avec une 
Intensité hors de pair. Devant 
cette réalité si éloignée des leurs, 
les Occidentaux parlent de 
« pression démographique » et 
autres rabbit huiches (clapiers). 
Or c'est là que le problème se 
pose ; car dans cet espace res¬ 
treint. les Japonais vivent avec 
TnninR de problèmes sociaux que 
les Occidentaux chez eux ; ils 
n’en sont pas plus malheureux 
que d’autres et s’en portent 
même mieux, puisque leur espé¬ 
rance de vie est la plus longue 
du genre humain (devant tes 
Suédois). 

On ne saurait mieux rappeler 
que l'espace n’a pas la même 
valeur selon les sociétés. D'où la. 
proposition : les Japonais ont 
besoin de moins d’espace que 
nous ; laquelle, bien sûr, n’expli¬ 
que rien. Or l’explication existe. 
mais diffuse, à des niveaux et 
des échelles si variés qu’on ne 
l’intègre jamais en un tout co¬ 
hérent. Ce tout pourrait s’appe¬ 
ler : une dynamique intériori¬ 
sante. On pourrait sans grande 
difficulté en dresser une petite 
phénoménologie, en rétrécissant 
progressivement l’angle de vue 
du macrosocial (le territoire na¬ 
tional) au mlcrosoclal (l’Indi¬ 
vidu). 


Peu de départs à l’étranger 

On sait par exemple que 1e C’est ainsi qu’à la veille de 


L’application d’une pareille poil- d’une économie pré-Industrielle, 
tique ne fut possible que parce sur un territoire où .la densité 


de Muromachl (fin quatorzième- d’émlgrants ? 
ml-seizième siècle) — c’est-à- 

dire au même moment qu’en Aux portes mêmes de l’empire. 


millions d’immigrants s’y lnstal- 


« GéoBJ^he, dinw^r ffétmdM gratlon outre-mer : de 1866 à nos 
LBnees^ocîÏÏea ïaUte8 dtad Jours, l’émigration japonaise équi- 

Une ressource 
pour les ressources 

L’iiiffisation efficace des ressources connues et l'exploration de 
ressources nouvelles sont aujourd’hui plus importantes que jamais 
La Banque de Tokyo représente un potentiel croissant de 
de ressources dans ce domaine grâce à sa large gamme 
d'activités financières internationales. 

La participation croissante de la Banque de Tokyo aux 
emprunts financiers mondiaux est un exemple spectaculaire , 
de son rôle dans ce type d’activités. Le montant global des J 
financements Eurocrédlt accordés en 1978 s'est élevé à plus 
de 23,5 milliards de dollars US et 3 près de 10 milliards 
de dollars pour la période de janvier â juin 1979. Sur ce 
marché, l’Agefi a classé la Banque de Tokyo 3 la première 
place mondiale pour Tannée 1978 et le premier trimestre 1979. 

Une des raisons qui a présidé 3 ce classement est T expé¬ 
rience centenaire de la banque, qui est la principale banque 
Japonaise spédafisêe dans les échanges extérieurs et le finan- 


mesures prises en faveur de l’éral- 


vatrt à trois années de l’émigra¬ 
tion anglaise vers le début du 
siècle— 

Certes, la répugnance des Japo¬ 
nais à quitter le sol national est 
proverbiale. Ont-Us au moins 
exploité cet espace national dans 
toute la mesure du possible? 
C’est ce que veut l’image cou¬ 
rante : plusieurs récoltes éche¬ 
lonnées dans l'année, rizières en 
terrasses escaladant les monta¬ 
gnes. etc. En fait, l’agriculture 
japonaise reste très loin d’avoir 


utilisé tous les terrains disponi¬ 
bles : on chiffre aujourd’hui à 

2.5 millions d’hectares les réser¬ 
ves de terres dèfrlchables dans 
des conditions techniques et éco¬ 
nomiques acceptables. Ce chiffre 
peut paraître Invraisemblable 
quand on le compare aux sur¬ 
faces effectivement cultivées en 
1979 dans l’archipel : moins de 

5.5 million? d’hectares. En somme, 
cette société ultra-dense ne ml- 
tive que les deux tiers de son 
territoire potentiel 1 


Pour expliquer cette anomalie, 
cm a souvent jugé, en Occident, 
que l’agriculture Japonaise tra¬ 
ditionnelle ne possédait pas les 
techniques qui lui auraient per¬ 
mis d’exploiter plus efficacement 
la montagne. En fait, oe n’est pas 
le cas : il existait au Japon toute 
une panoplie de pratiques (brû¬ 
lis, pâturage libre, etc.) qui au¬ 
raient pu donner lieu à l’exploi¬ 
tation extensive des montagnes; 
mais ce potentiel n’a pas réa¬ 
lisé ses virtualités. 

Ce qui a empêché cette réali¬ 
sation peut être cerné de di¬ 
verses manières. Besoins en bols 
pour les villes, par exemple, qui, 
depuis des siècles, ont conduit A 
des réglementations très strictes 
pour protéger les forêts. Au reste, 
de tels besoins n’ont pas existé 
qu’au Japon, même si la civili¬ 
sation japonaise a toujours 
accordé une place essentielle au 
bois. Bien plus déterminante fut, 
au cours des siècles, la préémi¬ 
nence de la riziculture, fonde¬ 
ment de la richesse nationale. 

L’impôt étant perçu sur le riz, 
les couches dirigeantes ont tou¬ 
jours pesé sur la paysannerie 
pour que celle-d consacrât le 
plus de temps possible aux ri¬ 
zières, et le moins possible aux 
autres cultures — ces autres 
cultures qui auraient permis de 
mieux exploiter la montagne. 
Toutefois, c’est de manière plus 
globale que s’est exercée la véri¬ 
table détermination de la rizi¬ 
culture. 


du rendement 

L’économiste TamaJd AMra, 
voici' trois ans. publiait un essai. 
Fûdo no ketzaigaku («Economie 
culturelle »), où il se proposait de 
« dépasser le modèle occiden¬ 
tal s en montrant que l’expli¬ 
cation des réalités Japonaises 
nécessite un appareil conceptuel 
que l’économie politique occi¬ 
dental n'offre pas. L’une des 
thèses de l’ouvrage est que les 
campagnes japonaises, avec la 
longue histoire des aménage¬ 
ments hydrauliques, des terras¬ 
sements et des bonifications de 
leurs rizières représentent une 
formidable accumulation de capi¬ 
tal. sodaL A mesure que ce capi¬ 
tal ee constituait, te potentiel, 
productif dés terres aménagées 
distançait toujours davantage 
celui des terres incultes, de telle 
Borte que tes défrichements fini¬ 
rent par devenir pratiquement 
Impossibles ; car il aurait fallu. 

_ pour qu’ils fussent„ rentables, y 
Investir d’un seul coup l'équiva¬ 
lent du capital accumulé pendant 
des siècles dans tes terres amé¬ 
nagées: 

Par un chemin tout différent, 
c’est à. des conclusions voisines 
que parvient l'agronome rtnuma 
Jlrô dans NOum nôgyô no sai- 
. hakken (et Redécouvrir l'agricul¬ 
ture Japonaise»). L'histoire des 
techniques agricoles du Japon 
montre que, constamment, da¬ 
vantage d’effprte ont été consa¬ 
crés à augmenter le rendement 
de la terre qu’à conquérir de 


.Architecture et symbolisme 


Il y a des facteurs topologiques 
(ma, en, aku, etcj sur lesquels 
on écrit beaucoup en oe moment 
au Japon. De cette littérature 
fort disparate se dégage néan¬ 
moins un thème dominant; 
féconomie de moyens, à quoi 
concourent toute une série de 
rnéetmiKmefl imbriquant étroite¬ 
ment la perception et l’organi¬ 
sation matérielle de l’es paca 
Ainsi la faculté de compartimen¬ 
ter (au lieu d’articuler), qui ren¬ 
voie au concept de ma («inter¬ 
valle»). Ce mécanisme permet à 
des ensembles éventuellement 
très éloignés de communiquer 
entre eux, abstraction faite de 
ce qui tes sépara Le meilleur 
exemple en est la technique du 
shakksi («emprunt de paysage») 
par laquelle on donne à un 
Jardin le fond que constitue 
par exemple une montagne, en 
cachant (Tune simple haie tout 
l’espace intermédiaire (campa¬ 
gne. ville ou autoroute). 

Le sens du ma, ou faculté 
d’abstraire les articulations in¬ 
termédiaires, se reconnaît dans' 
le dépouillement auquel a pu 
atteindre l'architecture domes¬ 
tique traditionnelle. L’un et i'au- 


cement international. La Banque de Tokyo, dont on connaît 
vaste réseau mondial, est également reconnue comme un 
éléments importants du réseau International qui détermine la di 
de P économie mondiale contemporaine. 



Active _ À 
surfes cmq continents, um 


© BANKOF TOKYO 


tre, du resta ne vont pas sans 
une formalisation extrême. Celle- 
ci procède d’une longue histoire 
— l’histoire, entre autres, des 
normes incroyablement strictes 
et détaillées que l’Etat féodal fit 
peser sur la vie privée des Japo¬ 
nais. du vêtement à l’habitation. 

A elle seule, toutefois, cette 

formalisation ne peut expliquer 
toute l’économie de moyens qui 
caractérise la culture Japonaise. 
Elle permet de comprendre l’effi¬ 
cacité du symbolisme Japonais, 
ce symbolisme qui, dé trois 
pierres et d'un filet d’eau, exha¬ 
lera l’emprise de la nature tout 
entière ; mais O faut tout de 
même autre chose pour qu’une 
maison trop petite (pour un 
Occidental) ne le soit pas (pour 
un Japonais). 


Domaine de l’individu 
et espace domestique 

H est aussi Indispensable de 
tenir compte du rapport entre 
espace domestique et espace 
urbain, entre privé et public. Un 
anthropologue, Kabayama Kût- 
chl. a souligné (dans un article 
de CTv&ô Kôron, 1975, 3) le rôle 
qu’y dent le en. terme médiateur 
participant de HJh et de r Au¬ 
tre. Ce "peut être la véranda 
(ençruwa) où Ton n’eat ni 
dedans ni dehors, ou bien le 
genkan. cette entrée & niveau 
de rue où l'on reste chaussé ; 
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P.U.K. JAPON 

— Commercialise les produits 
du groupe 


et met à votre disposition 
son expérience de société 
commerciale française 

pour vous conseiller ou 
vous représenter. 

Tokyo Osaka 

Mitsui Building 43F Yuman Building SF 

Shinjuku-Ku 3-5 Minami Honmachi 

lokyo 160. Japon HtgashFKu 

TéL (03) 3444343 OsctoJapon 

Télex. J2324895Puk]ap Tél. (06) 252.5566 

Télex, J.5225248Pukosa 

Paris 

23, ru© Balzac 
Bjr.787.08 

75360 Paris Cedex 08 

TéL 7665200 

Télex. 290503Pechine Paris 


LE SILENCE NE PAIE PAS 



La publicité fût la loi au Japon.’ Les Japonais sont 
exigeants en termes de qualité surtout quand ils sont 
grands consommateurs de produits étrangers. Mais cette 
qualité ne peut voir le jour que par la publicité. 

Marché où la concurrence est très élevée et la pubUcité , 
intensive. Vous avez des produits de qualité! Cette avan¬ 
tage ne -peut exploitée par un coûteux silence. Laissez 
parler le Nihon Keizai Shimbun à votre place car c’est le 
meilleur journal économique et financier japonais à large 
diffusion parce qu’a touche les grands milieux économi¬ 
ques, financiers, toutes les grosses entreprises jusqu’au 
consommateur, sans compter les divers rnSeux japonais 
en Asie. 

Réseau in têgral d 'informations économiques et financières • 

P) The Nihon Keizai Shimbun, Inc. 


1-9-5 0 ténia chi, Chiyoda-ka. Tokyo 100, JAPON 
TA: (03) 270-0251 Adresse télégraphique: N1HONKEIZAI 
TOKYO Télex: NEKKEIJ22308, J24798 
Agent jepr ésentant 
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H Variez donc ' 

JAPONAIS ! 


PÜH C0URS DE JAP0HA IS P E TENU 

«i ft fl. BUE VICTOR CONSIDÉRANT - PARIS-14- 

—■ ta 633.1136 

Ameusktoisiiimsa 

An HffiM COBMTHHI 

font partie du Groupe MITSUBISHI qui est mondialeuient connu, grâce 
i la compétence de ses services; la qualité et la fiabilité de.ses matériels 
et l'esthétique de ses produits. 

Depuis tris longtemps nous contribuons à l'amélioration des conditions 
de vie. 

Résoudre les petits soucis quotidiens est notre but et c’est pourquoi 
les fabrications que nous installons et que nous entretenons {ascen¬ 
seurs, escaliers mécaniques, nacelles de nettoyage automatique des faça¬ 
des, etcj ne font parier d’eux que par la satisfaction des utilisateurs. 

Mais nous pouvons faire encore plus : 

— système de surveillance électronique, 

— télécopieurs, 

— source de courant ininterrompu è fréquence et voltage 
constant 

— climatisation d’bnmeubles; 

— etc. 

Ces réalisations n'ont aucun secret pour MITSUBISHI. 

Nos services peuvent sur votre demande, vous apporter toutes les 
informations que vous jugerez utiles. Pour ce faire, nous vous rappelons 
nos coordonnées : 

MITSUBISHI ELECTRIC CORPORATION 
ASCENSEURS MITSUBISHI FRANCE 

<5, avenue de Colon r — TOUR ALBERT-I” 

92507 RUEIL-MALMAISON CEDEX 
Tél. : 732-92-34 . Tâex : MELCAMF 202267 F 


JAPON 


Un espace de convivialité : le bain 


L E bain Japonais: les 
Occidentaux l’affubleront 
d'un • honorable - pour 
faire plus exotique, traduisant 
littéralement l'expression de la 
langue des femmes (o furo), et 
ceux qui n'en auront pas fait 
l'expérience compenseront leur 
dôslr Inassouvi par quelques 
stéréotypes loustics & son sujet. 
B pourtant, rien de plus simple 
et de moins embarrassant pour 
notre pudeur que d'aller dans un 
bain public Japonais. Il y en a 
partout, dans tous les quartiers. 
C'est un lieu extrêmement popu¬ 
laire, toujours très propre, où 
l’on se rend en fin de Journée 
(les heures d’ouverture sont en 
général de 16 à 23 heures) pour 


Espace de vacance quoti¬ 
dienne, le bain public Japonais 
est la manifestation privilégiée 
de la sociabilité des habitants de 
rarchipeL 

Quelle est sa fonction ? Ou, 
soyons plus précis : comment 
e'y dessine (et â quelles fins 7) 
l'effacement apparent entre le 
public et le privé ? 

De nos Jours, et l’on ne 
compte que de rares exceptions 
dans les campagnes avec les 
onsan (sources thermales), les 
bains publics ne sont plus 
mixtes : un mur divise [a salle 
en deux parties, sauf à l'une de 
ses extrémités où se tient Indif¬ 


féremment un caissier, ou une 
caissière, plus fasciné au demeu¬ 
rant par son petit poste de télé¬ 
vision portatif que préoccupé du 
déshabillage et des ablutions 
des cliants d'un côté et des 
clientes de l'autre. Du reste, les 
vieilles femmes peuvent fort bien 
venir dans la salle des hommes 
pour aider un aveugle par exem¬ 
ple ou récupérer un enfant qui 
pleure. Il est clair que cette 
séparation des sexes accompa¬ 
gne un partage des rôles plus 
qu'elle ne désigne un Interdit 
Elle date d'ailleurs du contact 
du Japon avec l'Occident 

Personne au bain n'est à 
proprement parler, regardé. Et 
le nudité qui s'y étale reste 
neutre, absente, sans emphase 
ou exhibition. C'est bien affec¬ 
tivement ce qui frappe le plus un 
occidental : cette forme origi¬ 
nale de l'Intimité où chacun est 
simplement son corps devant 
les regards Indifférents des 
autres. 

On se déshabille dans une 
première salle qui comprend & 
cet effet des placards, miroirs, 
balances et autres commodités. 
On accède, par une large baie 
de portes coulissantes, dans la 
salle de bains proprement dite 
où l'on pénétre complètement 
nu. On y apporte avec sol une 
petite cuvette de plastique ou de 
bois, son savon et une petite 
serviette. La vapeur du lieu 
finira de vous sécher. On peut 
ee procurer tout cela eur place. 


Cette salis comprend, fixés 
assez bas sur les murs latéraux, 
une rangée de robinets d'eau 
chaude et. parfois (0. d’eau 
froide, au débit très puissant, 
devant lesquels chacun s'installe 
sur un minuscule tabouret. Il 
y a un large bassin d'eau brQ-, 
lante dans lequel on sa plonge, 
après s'être lavé et rincé lon¬ 
guement 


Ce rituel, apparemment assez 
minutieux, est exécuté lente¬ 
ment et II n'exclut pas le ba¬ 
vardage avec les amis qui voua 
entourent Les enfants Jouent 
et barbotent L'ambiance est 
très calme et propice è la 
tan*- 1 Le corp3 se ramollit et 


bain terminés, chacun se rha¬ 
bille, la corps encore légèrement 
humide- Les hommes, au be¬ 
soin, exécutent quelques mou¬ 
vements pour s'assouplir et 
terminent en achetant et en 
buvant sur placB une petite 
bouteille de lait ou de Jus de 
fruit vitaminé. Les conversations 
s'éternisent devant les miroirs 
où l'on se coiffe et s'admire 
longuement 

Pour qui veut comprendre un 
peu le Japon, la fréquentation 
quotidienne du bain public sem¬ 
ble être une priorité. Ce sera 
l'occasion de partager silencieu¬ 
sement les péripéties anodines 
de la vie de son quartier. On 


se rendra rapidement compte 
de la quadruple fonction que 
remplit le bain public pour le¬ 
quel les Japonais ont une véri¬ 
table passion. 

H y a tout d'abord le fonction 
d’hygiène. Les japonais sont 
toujours extrêmement propres et 
Ils prennent un soin vigilant de 
leur corps, bien davantage que 
de leur appartement qui, par 
contraste, semble vraiment très 
négligé è nos yeux. Cette fonc¬ 
tion se double d'un rôle théra¬ 
peutique. Du reste, chez las 
Japonais, les deux sont étroite¬ 
ment liés : un corps sale est 
un corps malade ; et laver son 
corps, c'est le purifier. Cette 
purification est aussi d'emblée 
spirituelle, car H y a entre la 
sphère corporelle et la sphère 
spirituelle une Interdépendance 
où règne une stricte égalité, de 
sorte qu'il faut correctement . 
entretenir son corps pour per¬ 
mettre à l'esprit de s'élever, de 
même que l’élévation de l'esprit 
est requise pour avoir une 
bonne santé. 

Et d'ailleurs, le déclin des 
bains publics, du fait de l'aug¬ 
mentation des prix de l'énergie 
et de la modernisation des 
appartements, s'opère très len¬ 
tement, ainsi que nous le rap¬ 
portent les Journaux qui, è cha¬ 
que fermeture, rappellent les 
nostalgies et même les résis¬ 
tances de la population. 

JEAN-JACQUES ABADIE. 


SfflÆÜRAÏ 

poBramo 


En Asie, c’est le yen 



Créé en 1970 , premier parmi les fonds suisses en valeurs japonaises 

SAMURAÏ PORTFOLIO 

est traité aux Bourses de Genève, 

Bâle et Zurich depuis le 2 avril 1979 

Pour tout renseignement : 

Gertmst S.A., 22, rue de la Cité, CH-1211 Genève 11 

QU’EST-CE 
QUE SUM 1 TOMO? 

350 ans de services. 

Principales Sociétés du Groupe Sumitomo 

Capital 

__ Yen (Million) $US(Million) Yen{Million) SUS (Million) 

Swrttomo Corporation 5349,150 27.946 15388 75 


SI vous projetez de faire un voyage 
en Orient, .vous devez penser à vous 
munir de chèques de voyage. Os 
chèques de voyage en yens de la 
Fuji Bank, 

Pourquoi le yen? Parce que; au Japon 
et dans toute i’Asie, le yen est de 
toutes les devises existantes la plus 
stable, la mieux acceptée, celle dont 
la circulation est la plus large. 

Des milliers de personnes ont déjà 
pu apprécier les chèques de voyage 
en yens de la Fuji Bank, ils sont sûrs 
et pratiques, car nous disposons 


d'un'vaste réseau de correspondants 
dans toute l’Asie et de plus de deux 
cents agences au Japon, Alors, si 
vous pensez faire un voyage, pensez 
aux chèques de voyage. Aux chèques 
de voyage en yen3 de la Fuji Bank. 


! FUJI BANK 


Vou, traînerez ee panonceau 
d'accueil dans les magasins et 
■es restaurants partout en Asie. 



Agences h l'étranger : New-York - Chicago - Los Angeles - Houston - Seattle - Toronto 
Mexico - Sao-Paulo - Londres - Düsseldorf - Parts - Beyrouth - Téhéran - Séoul - Singapour 
Djakarta - Hongkong - Sydney 


Sumitomo Ruât a Banking- 1 5,822.763 27,820 37500 ï 

Sumitomo Marine & File Insurance— 148.499 710 20.000 

Sumllomo Warehouee _ 291511 141 Sj361 

«IstHs MotCf 686,344 2279 34272 ï 

Notes : 1. Dépôts, - 2. Capitaux disponibles. - 3. Total des actifs - 

Les sommes en yens sont converties au taux de Y 209.30 = SUS 1.00 ai mare 7 91. 

Sumitomo Corporation est le levier commercial du Groupe 
Sumitomo — la gigantesque coalition d’entreprises Japonaises 
qui représente plus de trois douzaines de sociétés Importantes 
intervenant dans pratiquement tous les secteurs de l’Industrie 
et des affaires au Japon. 

Avec un chiffre d’affaires annuel qui s'élève à plus de 
27900 millions de $ US, Sumitomo Corporation est une des 
plus importantes sociétés de commerce international du 
monde. Notre histoire a commencé il y a plus de 350 ans 
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LA FIN PE LA SESSION PARLEMENTAIRE 

Sécurité sociale : engagement de la responsabilité du gouvernement [ Fiscalité directe locale 


et nouvelles motions de censure 


Jeudi 20 décembre, rAs¬ 
semblée nationale examine le 
rapport de la commission 
mixte paritaire chargée de- 
proposer nn texte sur les dis¬ 
positions restant en discus¬ 
sion du projet de loi portant 


ce texte, modifié par le gouver¬ 
nement, sera considéré comme 
adopté définitivement. Les modi- 


d’assurance-maladle et des direc¬ 
teurs de laboratoires privés d’ana- I 


Après le rapport de M. PINTE 
CR-P.R.) et une brève interven¬ 
tion de M. Barrot, ministre de 
la santé et de la sécurité sociale, 
dans la discussion générale, 
M. LEGRAND £P.C„ Pas-de- 
Calais) déclare notamment : 
« Vous vous en -prenez à des gens 
Des retraités] oui ne peuvent plus 
supporter la hausse des loyers, 
des produits de première néces¬ 
sité, du JueL » 

M. RAPT (P.&, Haute-Ga¬ 
ronne) Indique que c les titu¬ 
laires de ces fameuses retraites 
de plus de 10000 francs par mois, 
dont certains prétendent tirer 
arguments, représentent à peine 
un millième de rensemble des 
retraités ». 

Prenant la parole, le PREMIER 
MINISTRE déclare : « On a parlé 
de mauvaise action, de mauvais 
coup, d’impôt sur les pauvres, de 
texte iniq ue— » Interrompu par 

M. TEWMAN T TRT.T.T (la R, Landes) 
qui assure : « C'est vrai 1 », 
M_ BARRE continue : « Non / tout 
le monde tait que vous ne rai¬ 
sonnez qu’en termes de clientèle, 
alors que le gouvernement cher¬ 
che à sauver la Sécurité sociale 
en faisant abstraction des inté¬ 
rêts de certaines clientèles. » 

Indiquant qu’il a tenu compte 
des demandes de la majorité, le 
premier ministre ajoute : 
« Comme nous le faisons toujours 
quand elles nous paraissent fon¬ 
dées et raisonnables. » n expli¬ 
que ensuite : « Tout Français qui 
bénéficie des avantages de la Si- 


prestations et de diminuer les 
cotisations que vous réglerez les 
problèmes de la Sécurité sociale ! 
Les engagements que fai pris. je 


lyses et les tarifs des frais acces- 


Taconter, messieurs de l’opposi¬ 
tion l» «La Sécurité sociale, 
poursuit le premier ministre, ne 
sera sauvegardée que si chacun 
accomplit l’effort gui lui revient, 
qvfü s’agisse des assurés et des 
entreprises, mais aussi des hôpi¬ 
taux. des médecins ou des person- 


a donné de nombreuses preuves 
de son esprit de concertation et 
de condUatioru. Je regrette que, 
pour des raisons circonstancielles, 
cette concertation ne puisse 
aboutir à un vote, que f aurais 
souhaité. Mais, les circonstances 
étant ce qu’eues sont et compte 
tenu de l'importance de ce projet, 
qui s'inscrit dans f ensemble de 
notre action pour la Sécurité so¬ 
ciale, conformément & l’article 49, 
alinéa 3, de la Constitution, f en¬ 
gage la responsabilité du gouver- 


• La bonification accordée pour 
tout pensionné ayant au moins 
trois enfants est exclue de 
l’assiette des cotisations ; 

• Les pré - retraités titulaires 
de l’allocation de garantie de res- 


vofr que les directeurs de labora¬ 
toires s’engagent à faire bénéfl- 1 
cler la caisse nationale d’assu 


L’Assamblée nationale 
exam i n e Je rapport de la 
commission mixte paritaire 
chargée de proposer nn texte 
sur les dispositions restant en 
discussion du projet de loi 
portant aménagement de la 
fiscalité directe locÿa 

Par rapport au texte adopté par 
l’Assemblée nationale en 
deuxième lecture (le Monde des 
19 et 20 décembre), la commis¬ 
sion a adopté plusieurs modlfl- 


de l’armée suivant ceHe de la 
création ou du changement; 

• En ce qm concerne la taxe 
d’habitation, le conseil municipal 
pourra accorder un abattement à 
la base de 15 % aux contribuables 
qui n’ont pas été passibles de 
l’Impôt sur le revenu l'année pré¬ 
cédant celle de l'imposition, et 
dont l'habitation principale a une 
valeur locative inférieure à 130 % 
de la moyenne communale (et 
non plus à 120 %). 

• La réduction des écarts de 


• Les cotisations dues sur les 
avantages de retraites et sur les 
allocations de garanties de res¬ 
sources sont précomptées lors de 
chaque versement par l’organisme 
débiteur de ces avantages ou allo- 


frals accessoires qu’ils facturent. 

• Les avantages complémen¬ 
taires de vieillesse des praticiens 
et auxiliaires médicaux conven- 


cations. Le gouvernement, pour taux existant en 1979 entre les 
sa part, présente quatre amen- ' communes groupées pour la taxe 
dements, qui sont adoptés par d’habitation perçue par le grou- 
1’ A ssemblée. Le texte de la CJ&P. pement de communes ne sera 


En application de l’article 155 
du règlement de l’Assemblée 
nationale, le débat est suspendu 
durant vingt-quatre heures pour 
permettre le dépôt d’une motion 
de censure. 

Le président de Béance, 
M. Stasi (UDJF.). annonce aussi¬ 
tôt le dépôt de deux motions de 
censure émanant des groupes 
socialiste et communiste. 


régimes spéciaux est constituée 
par une cotisation assise sur les 
avantages de retraite, y compris 
ceux obtenus par le rachat des 
cotisations, à l'exclusion des boni¬ 
fications ou majorations pour 
enfants, autres que les annuités 
supplémentaires ; 

m Dans le cadre des régimes . 
spéciaux, les exonérations sont 
accordées aux titulaires d'avan¬ 
tages de retraites ou d’allocations 
de garanties de ressources, dont 
2es revenus sont insuffisante ; 

• Les personnes exerçant si¬ 
multanément plusieurs activités, 
dont l’une relève de l’assurance 
obligatoire instituée par la loi. 


• L’institution & partir de 
1981, au profit de l'Etat, d’une 
cotisation additionnelle an pro¬ 
duit des Impositions directes, est 
remplacée par le financement de 
la" compensation au moyen d’un 
relèvement des frais d’assiette, de 
dégrèvements et de non-valeurs 
perçus par l'Etat ; 

• Les centrales -nucléaires sont 


bérants des conseils ne décidaient 
pas de maintenir ces écarts. 

• Lorsqu'un syndicat de com¬ 
munes ou un . district réalise des 
investissements en vue d'implan¬ 
ter un bien passible de la taxe 
foncière sur les propriétés bâties, 
la part communale de cette taxe 


béra lions concordantes du syn¬ 
dicat de communes ou du district 
et de la au des communes sur le 


Parlement dans un délai de deux 


PROLONGATION 
POUR CAUSE Df CENSURE 


Jeudi 20 décembre, avant 0 heure, 


Les motions de censure 


• Les personnes bénéficiaires 
d’un avantage de retraite ou d’une 
pension d’invalidité, exerçant une 
activité professionnelle, sont af- 


L'exposé des motifs de la mo¬ 
tion de censure déposée par le 
groupe .communiste .Indique i . 

« Four la quatrième fois, au 
cours de la présente session, le 
gouvernement recourt à Varti- 
cle 49. alinéa 3, de la Constitution. 

» Cette procédure arbitraire a 
pour but de permettre r adoption 
d’une loi antisociale sans que les 
députés de la majorité aient à la 
voter. 

»En instituant une cotisation 
de 1 % sur les retraites versées 
par la Sécurité sociale et de 2% 
sur les retraites complémentaires. 


tique dfaggravation des inégalités. 


La politique d’austérité du pou¬ 
voir, la hausse des prix, les 
mesures draconiennes prises dans 
le domaine de Ta santé placent 
les personnes âgées dans une 


rnn ou l’autre régime, au choix 
de l'intéressé. 

• Les taux des cotisations d’as- 


pllcatlon de l'article 49 alinéa 3 
de la Constitution, par les grou¬ 
pes socialiste et communiste sur 
le projet de loi portant diverses 
mesures de financement de la 
sécurité sociale. Ce débat devrait 
avoir lieu samedi 22 décembre. 
Au Sénat, la clôture de la session 
d’automne a été également retar¬ 
dée Jusqu’au vote de l’Assemblée 


tée, de manière que la com¬ 
mune conserve au moins 80 % du 
montant des bases de taxe pro¬ 
fessionnelle imposable â son pro¬ 
fit en 1979. D’autre part, les ver¬ 
sements du fonds de péréquation 
sont rétablis au profit des bar¬ 
rages destinés & régulariser le 
débit des fleuves auprès des¬ 
quels sont situées les centrales 
nucléaires ; 

• Les parte maritimes seront 
compris dans les simulations pré- 


• Les exonérations temporal¬ 
es de taxe professionnelle sont 


à établissements multiples sou¬ 
mise h un régime d’imposition 
d'après le.bénéfice réel, les bases 
de chaque établissement compor¬ 
teront notamment les loyers 
payés pour les biens qui y sont 
situés faisant l’objet d'opérations 


territoire desquelles est Implanté 
le bien. D’autre part, si la taxe 
foncière sur les propriétés bâties 


bien, les communes membres du 
groupement de communes pour¬ 
ront passer une convention pour 
répartir entre elles tout ou partie 
de la part communale de cette 
taxe. 

• Le potentiel fiscal de cha¬ 
que commune et groupement doté 
d’une fiscalité propre est cor¬ 
rigé systématiquement pour tenir 
compte de l’application de ces dis¬ 
positions. Enfin, lorsque, par dé¬ 
libérations concordantes, des com¬ 
munes décident, ou ont décidé 
antérieurement & l'entrée en 
vigueur de la loi, de répartir 
entre elles tout ou partie de la 
taxe foncière sur les propriétés 
bâties perçue sur leur territoire, 
le potentiel fiscal des communes 
concernées est corrigé pour tenir 
compte de bette répartition. 

Dans les explications de vote, 
M. FRELAUT (P.C„ HaufcS-de- 
Selne) déplore que le texte n’ap¬ 
porte pas de ressources nouvelles 
aux communes, et M. BESSON 
CPA, Savoie) estime qu’il s'agit 
d’un texte de défiance à r égard 
des responsabilités des élus 
locaux. 


l’ann eépércéd&nt celle d*lmposi- 


leurs indépendants sont réduits 
à concurrence des recettes sup¬ 
plémentaires procurées & la 
C A N A M (Caisse d'assurance- 
maladie des non-salariés) par la 


thèse parement formelle. 


Le projet de loi ainsi modifié 
est adopté, l’opposition votant 
contre. La Sénat n’ayant apporté 
aucune modification, le projet est 
définitivement adopté: 


le gouvernement poursuit sa poli- porte pas d’exposé des motifs.) 

Les modifications retenues 

Le texte de la commission mixte projet (le Monde du 7 décembre), 
paritaire diffère assez sensible- En outre, le gouvernement a pré¬ 
ment du texte considéré comme senté quatre amendements qui 
adopté par l’Assemblée nationale ont été adoptés par les députés, 
en première lecture à la suite du Si les motions de censure depo- 
premler engagement de responsa- sées par le groupe socialiste et 
billté du gouvernement sur le communiste — dont l’Assemblée 


actifs et les retraités actifs. 

• Les cotisations d’assurance-1 


M. BAIIANGES: le gouverne¬ 
ment doit cesser d'utiliser la 
procédure de l'article 49-3. 


Collectif budgétaire 1979 


sont dues au régime d’assurance- 


semblée nationale. & fait, mer- 


• En ce qui concerne les re¬ 
mises conventionnelles applica¬ 
bles aux biologistes, la convention 


les projets de loi votés définitivement 


• BAUX COMMERCIAUX 

Le projet de loi relatif auTC- 


DU CASIER JUDICIAIRE 

Les modifications suivantes sont 


née 1980. La commission des lois 
souhaitait Que ce coefficient 
s’établisse à 2,40. et le groupe 
communiste à 2 , 35 . nn amende¬ 
ment du gouvernement fixant ce 
taux â 2,45 a été finalement 
adopté. 

• STATUT DE MAYOTTE 

Le projet de lcd relatif & 
Mayotte, les députés suivant les 
dispositions votées par le Sénat 
Ce texte stipule notamment : 
« Dans un délai de cinq ans, a 
compter de la promulgation de la 
loi, la population de Mayotte sera 
consultée, après avis du conseil 
général, sur le maintien du statut 


ou plusieurs centres de traite¬ 
ment, est tenu sous l’autorité 
du ministre de la justice (et non 
plus sous celle du premier pré- 


personnes nées en France et après 


• INTERRUPTION VOLONTAIRE 
DE LA GROSSESSE 

Les socialistes du Sénat accep¬ 
tant les conclusions de la CMP. 
sur nv.G, les sénateurs ont 
finalement approuvé le projet 
qu'ils avaient rejeté en première 
lecture. La CJULP. avait tenu 
compte des votes du Sénat sur 
trois points principaux : l’appli¬ 
cation de la loi dans le secteur 
hospitalier public, le lieu de l’en¬ 
tretien social, le versement des 
allocations d’enfante secourus dès 
le début de la grossesse. Mais 
elle a préféré la formule d'une 
délégation unique pour les deux 
Assemblées, ryinfcral.r p mi»ri t. & ce 
qu’avait voulu le Sénat, qui sou¬ 


de renouveau du Parlement, tout 
au contraire. De par T attitude 
du R PU. et de VÜDP^ le Par¬ 
lement reste sans pouvoirs consé¬ 
quents dans l’orientation écono¬ 
mique et budgétaire et les gran¬ 
des décisions à prendre au plan 
national. Le gouvernement refuse 
les débats sur les sujets qui inté¬ 
ressent Vcventr du pays et prend 
des initiatives ou donne son ac¬ 
cord d des décisions qui mettent 
en'cause notre indépendance na¬ 
tionale. 


L’Assemblée examine 
ensuite le rapport de la com¬ 
mission mixte paritaire 
chargée de proposer un texte 
sur les dispositions restant 
en discussion du projet-de loi 
de finances rectificative pour 
1979 («le Monde» du 5 dé¬ 
cembre). 


le revenu dont sont redevables 


• Suppression du plafonnement 
Imposé & la déductibilité des 
rémunérations de prêts partici¬ 
patifs (ce qui devrait permettre 
l'extension d» prêts participatifs 
ou secteur prive). 

• Le taux du prélèvement for¬ 
faitaire sur le produit des place¬ 
ments à revenu fixe autres que 
les obligations est ramené de 
40 % à 38 % pour les produits, 
courus à compter du 1" Janvier 
1980, des plaoements autres que 
les bons et titres. Cette dispos!- 


somme égale à quatre fois le imposées par le code général des 


Assemblées élues et singulièrement 
le Parlement n’ont pas assez de 
démocratie, c’est que le pouvoir 
méprise la représentation natio¬ 
nale et ne respecte pas la Consti¬ 
tution. Nous pensons qu’un» véri¬ 
table revalorisation de Pacttvité du 


montant du salaire horaire du 
SMIC, par jour et par enfant, 
pour les enfants malades, inadap- 


prélèvement progressif partant 
sur le produit brut des jeux dans 
les casinos. A compter du 1" no- 


impôts à l'enrichissement des 
vins par sucrage et harmonisation 
de celles-ci avec la législation 
européenne. 

• Exonération du versement de 
la contribution exceptionnelle au 
budget annexe des prestations 
sociales agricoles pour les chefs 
d’exploitation. 

• Suppression des modifica¬ 
tions adoptées par l’Assemblée 
nationale concernant les condi¬ 
tions d’indexation des obligations 


cesse d'attiser la procédure de 
Partiel» 49. alinéa 3. EU» implique 
aussi que r Assemblée ■ nationale 
remplisse pleinement le pouvoir 
législatif qu’elle tient de la Cons¬ 
titution et que le gouvernement 
n’oppose plus de veto à la discus- 


tranche la plus basse, et de 1Æ 
pour la plus haute. 

• L’imposition de la plus- 
value réalisée en cas d’échange 
de droits sociaux résultant d'une 
fusion ou d’une scission peut 
être différée, sur demande ex¬ 
presse du contribuable. Jusqu'au 
moment où s'opère la transmis-- 


ut différent. » n est précisé 

uvernement est autorise 
igïfêrer par ordonnances jus- 
m 80 septembre 1982. 


ans le texte de la commissi on 
te paritaire Q est précisé les 
ost lions suivantes : c Le 
ncement des travaux de cons- 
«on et d’entretien est assuré 
la compagnie. Celle-ci bene- 
i notamment de. crédits ou- 
s an.budget de TEtat et de 
iributums volontaires des epl- 
ivités territoriales et des éta¬ 
lements publics intéressés par 
liaison entre le Rhin et la 
liierranée. » (le Monde du 


vice du casier judiciaire national 
automotisé sont des magi stra ts du 
siège appartenant au tribunal de 
grande instance dans le ressort 
duquel se trouve le centre de 
traitement de ce caser sont sup¬ 
primées. 


lisatlon de la documentation rela¬ 
tive à la circulation routière, au 
fichier national des conducteurs, 
sont supprimées, conformément 


• MAINTIEN DES DROITS 
EN MATIÈRE 
DE SÉCURITÉ SOCIALE 

Ce texte (CMP.) étend notam¬ 
ment le bénéfice de l’assurance- 
vieillesse aux travailleur privés 
d’emploi et non Indemnisés de 
plus de cinquante-cinq ans. 


Cette proposition de loi qui 
proroge certaines dispositions 
concernant les expulsions a été 
votée dans les mêmes termes que 
l’Assemblée nationale. 


£e Monte 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

DUE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 


Les boutiques 

mu/T de Cartier 

des 7 et 23 place Vendôme 
seront ouvertes 
de 10 h à 20 heures 
jusqu’au 29 décembre 
y compris le dimanche 23 


sations résultant de la nationali¬ 
sation du gaz et de l’électricité 
en 1948. 

• Rétablissement d'un crédit 
de 150 militons de francs prévu 
dans le projet de loi de finances 
rectificative pour une dotation en 
capital de la Société française de 
production (SPPJ. 

Dans les explications de vote, 
M. EMMANUELLI (PB. Landes) 
assure que le déficit budgétaire 
n'aura permis de relancer l'éco¬ 
nomie ni par ks Investissements 
ni par la consommation, et 
M. Ralite (P.C„ Seine-Saint- 
Denis) évoque le sort des 
ouvriers-étudiants qui sont en 
grève & l’université Sabatier & 


est adopté, l’opposition votant 


• Le personnel des restaurants 
de VAssemblée nationale a 
observé, jeudi 20 décembre, un 
arrêt .de travail qui a e n tr aîné 
ta fermeture. 

Les délégués des syndicats 
C.G.T. et CJL.T. réclament 
notamment la réintégration (Tune 
employée « abusivement licen- 
cieé », le respect du oode du 
travail ainsi qu’une semaine sup¬ 
plémentaire de congé. 
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POLITIQUE 


LA FIN DE LA SESSION PARLEMENTAIRE 


CON1 


L’ATTITUDE DU R. P. R. 


Les mutants 


AU SENAT 


La R.P.R. a. Incontestablement, 
tenu la vedette de la session parle¬ 
mentaire d'automne. Lors de leurs 
journées d'études aux Area à la fin 
de septembre. les députés gaullistes 
avalent apporté h la politique du 
gouvernement des critiques qui lais¬ 
saient prévoir leur attitude future. 
M. Labbé y avait déclaré notamment 
que - la confiance ne s’accorda pas 
une fols pour toutes ». Déjà. & l'au¬ 
tomne 1978, lors de leurs journées 
de Biarritz, les Mue FLP.FL avalent 
tenu à l'égard du gouvernement des 
propos nettement contestataires, 
M. Debré y évoquant la possibilité 
de se désolidariser de l'action du 
pouvoir. 

A l'automne de 1079, les protesta¬ 
tions verbales ont franchi un degré 
supplémentaire puisque, pour la pre¬ 
mière fols, les gaullistes n'ont pas 
voulu voter le budget de l'EtaL En 
refusant, même teeltemerrti de don¬ 
ner au gouvernement l'instrument 
essentiel de son action. Ifs ont non 
seulement contraint M. Barre à 
engager è deux reprises son exis¬ 
tence devant l’Assemblée sur ce 
sujet, mais Ils ont surtout marqué 
de façon concrète leur désaccord 
politique. 

Depuis longtemps déjà, les diri¬ 
geants du R.P.FL, et surtout M. Chi¬ 
rac, avaient multiplié les avertisse¬ 
ments. Ainsi pendant la campagne 
pour les élections législatives de 
1978, le président du mouvement 
avait appelé les électeurs à voter 
pour ses candidats afin, disait-il. 
que leur grand nombre puisse peser 
suffisamment pour obtenir la mise 
en œuvre d'une nouvelle politique 
économique et sociale. 

La constance de leurs critiques est 
justFflée, selon les gaullistes, par 
la persistance dans l'erreur du gou¬ 
vernement, qui entraîne un accrois¬ 
sement régulier de l'inflation et une 
progression du chômage. N'ayant paa 
été entendus, les gaullistes ont donc 
entamé la processus de la révolte 
è défaut de pouvoir se lancer dans 
celui de la reconquête du pouvoir. 

Pourront-Ils longtemps encore se 
maintenir ainsi A ml-dlstance de la 
condamnation et de l'approbation ? 
La complexité de leur comportement 
ne risque-t-elle pas de leur aliéner 
une part croissante de l'opinion ? 
Les électeurs habituels des candi¬ 
dats R.P.R. ne vont-ils pas se 
détourner d'eux en faveur de ceux 
dont les propositions sont plus 
simples? M. Chirac p'apparaîtra-t-ll 
pas comme un concurrent de 
M. Giscard d'Estaing animé surtout 
du désir de l’écarter de l'Elysée, 
fflt-c© au prix d'alliances contre- 
nature ? Les députés R.P.R. ne 
s'apprêtent-ils pas A renverser le 
gouvernement au printemps par dépit 
de voir les Institutions continuer à 
fonctionner malgré eux ? 

Toutes ces questions, les respon¬ 


sables du mouvement gaulliste se les 
posent d'autant plus qu'ils sont 
convaincus que le pouvoir s’emploie 
lui-même de façon Insidieuse è les 
suggérer A l'opinion avant de les 
lui présenter comme des certitudes. 

Certains parlementaires R.P.R. sont 
dé]é sensibles A ces arguments, ce 
qui explique le trouble qui s'est 
emparé de quelques-uns- Il est vrai 
que, durant la session de l'Ass emblée 
nationale, aucun n’a exprimé publi¬ 
quement ni très fort ses réticences, 
et qu'il a fallu attendre le 17 décem¬ 
bre pour que M. Rufenacht révéle 
l'esquisse de sas intentions (le Monde 
du 18 décembre). 

En souhaitant que sa constitue une 
tendance pour dénoncer la - mau¬ 
vaise vola - empruntée par M. Chi¬ 
rac, M. Antoine Rutenacht. qui est 
considéré comme un proche de 
M. Olivier Guichard, utilise presque 
les mêmes mots que M. Guéna, qui 
reprochait, le 9 décembre, au pré¬ 
sident du FLP.FL, de * taire fausse 
route ». 

Pas de fractionnisme 

Ces déclarations sont toutefois le 
fait d'hommes isolés. Tous deux se 
défendent de quelque Intention Trac¬ 
ts o uni ste que ce soit et d'avoir 
concerté leurs comportements. Aucun 
autre parlementaire n'a été approché 
par eux et tous les responsables, de 
M. Chah an-Delmas à M. Pons ou à 
M. Labbé, ont prêché l'apaisement II 
est vrai qu'un assez grand nombre 
da députés gaullistes ne doivent leur 
élection — dans dea conditions sou¬ 
vent difficiles — qu'à une mobilisa¬ 
tion de tout l'électorat de la majorité 
au sein de leurs circonscriptions. C’est 
notamment le cas pour MM. Rufe¬ 
nacht et Guéna, sérieusement me¬ 
nacés, en Seine-Maritime et en Dor¬ 
dogne — par les candidats commu¬ 
nistes. Leur souci légitime est donc 
d'éviter les aléas d'une élection anti¬ 
cipée en dénonçant dés maintenant 
les velléités de censurer le gouver¬ 
nement que nourriraient leurs propres 
amis. Leur situation serait évidem¬ 
ment encore plus compromise si, 
rompant avec le R. P. R, Ils se 
voyaient opposer un candidat Investi 
par ce mouvement lors d'élections 
anticipées. 

Si les députés qui ne souhaitent 
pas retourner prématurément devant 
le corps électoral sont les plus nom¬ 
breux, tous nourrissent une Irritation 
croissante à l'égard de M. Barre et 
tous ont acquis la conviction que le 
président de la République et te 
premier ministre autant que IU.D.F. 
n’onl pour objectif que de réduire 
l'Influence des gaullistes et le nom¬ 
bre de leurs élus. En applaudissant 
te discours de clôture prononcé par 
M. Chaban-Delmas devant l'Assem¬ 
blée nationale (le Monde du 21 jan¬ 
vier), les députés gaullistes ont sur¬ 
tout aprpouvé les remontrances 


adressées par leur - compagnon » au 
premier ministre et la leçon de gaul¬ 
lisme qu'à son tour il voulait lui 
donner. Tant II est vrai que môme 
le président de l'Assemblée est par¬ 
fois agacé par les manières de 
M. Barre. 

L'irritation que ce damier provoque 
parmi eux ne suffit pas ô elle seule 
à justifier que certains députés gaul¬ 
listes envisagent de déposer une 
motion de censure contre le gouver¬ 
nement lora de la session de prin¬ 
temps. Ceux-là se recrutent essen¬ 
tiellement dans trois catégories de 
parlementaires : les féaux de M. Chi¬ 
rac, ceux qui n'envisagent pas de 
se représenter, et ceux qui, en rai¬ 
son de leurs fortes positions locales, 
sont peu à peu certains d'être réélus. 
Une cinquantaine de députés compo¬ 
seraient cette cohorte, c’esl-à-dlre 
suffisamment pour qu'une motion de 
censure — avec les voix de l'oppo¬ 
sition — recueille la majorité abso¬ 
lue. Mais II ne s'agit là que d’une 
photographie Instantanée du groupe 
prisa au coure du mois de décembre. 

Une autre Impression laissée par 
cette session parlementaire est celte 
du caractère mouvant des attitudes 
prises par les députés gaullistes. 
Pendant trois mois, plusieurs d'entre 
eux sont passés du - chlraqufsme » 
au - barrisme - alors que d'autres, 
plus nombreux, H est vrai, ont suivi 
le chemin inverse. Il y a donc parmi 
les élus du R.P FL un certain nom¬ 
bre de - mutants » dont le compor¬ 
tement Interdit toute anticipation 
'sérieuse. 

Du côté des dirigeante du groupe 
et du mouvement aucune décision 
n’a été prise quant au dépôt d'une 
motion de censure R.P.R. lors de la 
session d'avril 1980, mais II semble 
que cette éventualité ait perdu eu 
fil des Jours de plue en plus 
d’adeptes. M. Bernard Pons lul-méme, 
en disant, le 20 décembre, dans une 
Interview & - Rhônee-Alpes», -mus 
aurons beaucoup moins 6 nous situer 
face d T action quotidienne du gou¬ 
vernement qu’à nous présenter 
oonima porteurs de propositions 
pour favenir », semblait privilégier la 
préparation de l'élection présiden¬ 
tielle plutôt que l'élimination du pre¬ 
mier ministre. Les dirigeants sont 
convaincus que le comportement de 
M. Barre est bien Inspiré de l'Elysée, 
même ai le premier ministre se 
laisse aller parfois i « en rajouter ». 

Pour certains parlementaires — 
H est vrai minoritaires, — une cen¬ 
sura du gouvernement aurait l'avan¬ 


tage de concrétiser Je désaccord 
du R.PJL, mal camouflé par te 
manteau élimé de la fiction majo¬ 
ritaire. et justifierait davantage la 
présentation d'un candidat gaulliste 
contra M. Giscard d'Eslalng au 
printemps de 1981. Mais sur celle 
dernière perspective elle-même les 
avis sont encore partagés au sein 
du mouvement 

Les plus - giscardiens - — mais 
Ils eont peu nombreux — souhaitent 
qu'un soutien total soit apporté au 
président de la République sortant 


M. Alain Poher demande qne Ton < restante ’ 
la dignité dn Parlement 

Au Sénat, les travaux de la ses- clare notamment en réponse 


tefois, la clôture officielle ne sera 
proclamée que samedi après-midi 


'société ; un peu aussi à une fré¬ 
nésie de légiférer qui peut saisir 
les administrations, et à laquelle 


ticle 49 alinéa 3 engagée à l'As¬ 
semblée nationale par le premier 
ministre (engagement de la res¬ 
ponsabilité gouvernementale sur 
les conclusions de la CJÆP. rela- 


hostilea au chef de l'Etat préfére¬ 
raient que M. Chirac lul-méme 
affronte M. Giscard d'Estaing pour 
mieux exprimer la permanence et 
la personnalité du courant gaulliste, 
□'autres prônent l'absence d'un can¬ 
didat R.P.R. dans l'espoir de voir 
les électeurs gaullistes se reporter 
en grand nombre sur te nom du 
candidat socialiste ou se résigner à 
l'abstention pour provoquer l'échec 
de M. Giscard d’Estaing. Plus nom¬ 
breux sont ceux qui estimant qu'un 
grand mouvement politique ne peut 
pas être absent d'une compétition 
de cette ampleur, voulue, de sur¬ 
croît. par le fondateur de la V* Répu¬ 
blique. Ceux-là préféreraient cepen¬ 
dant que M. Chirac ne compromette 
pas son image dans un combat sans 
espoir, et (ls souhaitent que 
M. Michel Debré y porte témoignage 
en leur nom. Mais, là non plus, les 
camps ne sont pas établis et les 
éventuels transfuges sont encore 
nombreux de l'un à l'autre. 

M. Chirac lul-méme n'a paa arrêté 
sa religion, et il se garde bien de 
révéler ses Intentions à ceux qui le 
pressent de ee déterminer. En atten¬ 
dant que la situation se clarifie, 1e 
FLP.FL va essayer d'occuper le 
terrain, en réunissant son conseil 
politique puis son groupe parlemen¬ 
taire les 22 et 23 janvier, en convo¬ 
quant son comité central début 
mars, en organisant des congrès 
régionaux à travers la France et sur¬ 
tout en essayant de convaincre l'opi¬ 
nion de la justesse des thèses gaul¬ 
listes. 

M. Chirac, pour sa part, va s'ef¬ 
forcer d'apparaître comme un homme 
qui ne s'incarne plus dans une 
seule formation politique et d'ac¬ 
quérir une » Image » nouvelle:dans 
le pays. Un tel dessein lui Impose 
d'attendre encore. 


exception à la concertation entre fl 
le gouvernement et le Parlement ;5î** 


tentions d’aborder le problème 
des conditions de travail de la 
Haute Asemblèe. leur délabrement 


céder à de longs développements. 
Cependant, des records déjà ex¬ 
cessifs ayant été largement dé¬ 
passés au cours de la présente 
session, le ne puis lalser passer 
sous silence le fait que la situa¬ 
tion s’est profondément, je veux 
dire gravement, détériorée. Qu’on 


qui passent en deux ans de 20 
à 44. Cette progression specta¬ 
culaire trouve sa source dans 
l’accroissement considérable des 
amendements déposés et exami¬ 
nés qui sont posés de 990 pour 
la session d’automne 1978 à 1907 
pour 1979. b T" 

M_ Poher estime qu'il faut trou-1 


essentiels d'un texte législatif, n 
souligne son Inquiétude devant 
le retard législatif quL de session 
en session, s'accumule, et « ad- 

Î ure le gouvernement b d'utiliser 
el possibilité que fui donne la 
Constitution de convoquer le Par¬ 
lement en session extraordinaire 
sur ees ordres dn Jour précis. Sur 
la procédure de l'article 49 a li¬ 


mais souligne que cette procédure 
donne au Sénat «des responsa¬ 
bilités nouvelles s (1). 

M. Poher évoque la procédure' 


UNE MISE AU POINT DE U NOUVELLE DROITE FRANÇAISE 


ment pour’ légiférer dans dés , 
conditions convenables aient j 
amené le gouvernement à de- 


Dans un long communiqué. 


Après les violences contre le XTV" colloque 
du G.KJE.C.E. 

UN APPEL POUR LA LIBERTE 
D’EXPRESSION 

Le 9 décembre, le Groupement de Recherche et d’Etudcs pour la 
Civilisation Européenne (GJLE.CJE.) tenait an Palais des Congrès 
à Paris son XIV* colloque sur le thème : "Contre les totalitarismes, 
pour une nouvelle coltore”. Vers 16 heures, un groupe d’une centaine 
de personnes a tenté par la force d'interrompre la tenue de ce 
colloque et a blessé sérieusement une douzaine de participante qui 
s'interposaient. A la suite de ces violences, le professeur André 
Cocatrc-Zilgicn a lancé cet appel : 


| par le PSJf. Il déclare : 
i Le débat de cet été avait eu le 
mérite de mettre chacun à sa 
place. D'une part, la nouvelle 
droite française, parti politique 
fondamentaliste créé en 1973. sans 
ambitions électorales immédiates, 
ayant choisi l'infiltration idéolo¬ 
gique au long coûte et d'autre 
part. la « nouvelle droite cultu¬ 
relle s, prurit journalistique de 
l’été 1979, avec son ludion Alain 
de Benoist, son gourou tutélaire 
Pauwels et sa bande d'animaux 
tristes, le GRECE. Tout paraissait 
clair et voilà que nous arrive ie 
parti des forces nouvelles qui pré¬ 


tend s'exprimer au nom de la 
« nouvelle droite politique b. 
Alors Je dis : c Ça suffit l * 

Sous les quolibets du centra 
droit giscardien et d'une gauche 
certaine de prendre le pouvoir en 
1974, J'ai fondé envers et contre 
tous, en 1973, on parti politique 
original. Je l'ai fait connaître 
largement et dés 1974, le Monde 
entra autres signalait son exis¬ 
tence. 

Faisant état des diverses tri¬ 
bunes télévisées et iournahstiqv.es 
où. depuis lors M. M.-C. Micberth 
a pu définir son mouvement, il 
ajoute : Nous avons une certaine 
Idée de l’action publique qui nous 
Impose de ne pas mobiliser les 
médias A chaque poussée hémor¬ 
roïdale d’un membre de notre 
bureau directeur. J’ai payé cher 
le droit d’étre regardé comme le 


ment à rarticle 38 de la Coruti-[ 
tution. c’est-à-dire à l’autoriser) 


“Les personnalités soussignées, ayant pris conn aissance des violences 
par lesquelles un groupe a tenté, le 9 décembre, d'interrompre le 
XIV* colloque da GJLE.CJE. & Paris, s'élèvent contre les méthodes 
qui tendent à instaurer l'aveuglement et la brutalité riam» les dftate 
intellectuels. 

Quelle que soit leur appr é c i ation ou leur désapprobation des thèmes 
abordés par le GRÆ.CJE^ eDes réaffirment le c a r ac t èr e entier de la 
liberté de réunion et s’inquiètent des menaces qui se dessinent contre 
elle." 

Alexandre ASTRUC - Jean-Christophe AVERTY - Mac AVOY - 
Jean-Louis BARRAULT - Pierre BARRUCAND - Robert BEAUVAIS - 
Gérard BLAIN - Pierre de BOISDEFFRE - Jacques BO MP AIRE - 
Henry BONNIER - Alphonse BOUDARD - Jean-Marie de 
BUSSCHER - Gai Jean CALLET - CHAPELAIN-MÏDY - 
Pierre CHAUNU - Michel CIRY - André COCATRE-ZILGIEN - 
Gilbert CO MTE - Pierre DAIX - Alain DAN1ELOU - Pierre 
DEBRAY-RITZEN - Paul DEHEME - Jean-Marie DOMENACH - 
Geneviève DO RM AN N - Jacques DUF1LHO - Michel DlINOIS - 
Georges ELGOZY . Frands ESMENARD - Jean FERRE - 

" X*'** GRALL - Jacques GRANCHER - Alain 
GRIOTTERAY - Jean-Edern HALL1ER - Marcel JULLIAN - Arthur 
KOESTLER - Georges LAEFLY - Stéphane LUPASCO - Marcel 
MARIEN - Gabriel MATZNEFF - Thierry MAULNIER - Alain 
MOREAU - Pierre-Jean OSWALD - Hélène ÛSWALD - Ricardo 
PASEYRO - Jacques PAUGAM - Jean-Jacques PAUVERT - Louis 
SSCSSaS 0 ®? ’ I«“ PICOLLEC - Bernard 

PLONGERON - Anna POSNER - Bernard PRIVAT - Jean RASPAIL - 
L C ïruïî£^^ ,S w Y de WCAUMONT - Fianças 

- Louis ROUGIER- Bertrand 

“ÇLOT- Ab “ Ibœ TOULAT - Cbndc VERUNDE - Henri 
vlisPpL K* nCk iS & SMANG6nai WATELET Vuirise 
tEmati?? P l crre ^ rND - AutoÏOSSET - ClaudePOMNSEI . 
01hfer^^‘. Jell, ' Pai1 MENGÈS ‘ Geo*« MOXTARON - 

— --- Collectif pour la liberté (Texpression. _ 

5, square des Ecrivains Combattants morts pour la France. 75016 Paris ... 


Le Monde 1 

[ dipïomdUque ; 


NUMÉRO DE DÉCEMBRE 


textes relatifs aux Nouvelles-Hé¬ 
brides et à Mayotte. Cette situa¬ 
tion nous conduirait aux pires 
errements de la IIP et de la IV* 


Enfin, le président du Sénat 
demande an premier ministre de 
renoncer A certaines pratiques 
regretables et Juge « indispen¬ 
sable de restaurer la dignité du 
Parlement en ne le contraignant 
pas d annuler, au cours d’une 
deuxième délibération, des vote 
émis dans sa sagesse au cours 
de plus de quinze Jours de longs 


chacun b. 

M. Raymond Barre s'associe 
aux vœux ainsi présentés et dé- 


malgré le; travail intensif dea as¬ 
semblées qul'oüt battu, cette ses¬ 
sion, le; record des ; séances, de 
nuit, quatre-vingts à' cent textes 
demeurant Actuellement en Ins¬ 
tance de discussion,'dont certains 
étalent Considérés comme essen¬ 
tiels à leur « sortie » au conseil 
des ministres: & eu? seuls, a 
calculé le président du Sénat, Us 
représenteraient là durée de deux 
sessions très ■: chargées, et beau¬ 
coup plus si P-on tient compte des 


tion, éyidçmnjent. àe peut durer. 
M. Poher a demandé ad premier 
ministre la cônvoc&tlon d’oqè ou 
plusieurs sessions extraordinaires. 
H semble que, cefte ms. A re¬ 
quête sera entendue. H est très 
érieusement question, en effet, 
d’une convocation du Parlement 
dans'la seconde quinzaine de fé¬ 
vrier. La discussion du projet 
d'orientation agricole, viendrait 
en tête de Tordre du Jour de 
oette session. Un certain nombre 
de projets de loi, seraient aussi 
retirés par le gouvernement tan¬ 


dis que les administrations se- 
aient invitées à modérer leur 
« frénésie b (l’expression est du 


premier ministre). — A. G. 


de la N.DJ. n’a été épargné par 

rt&SHSSL LE DEBAT AU SEIN DU P.S. 

rions-nous, sans réagir, nous ' - ', 

laisser dépouiller de ce qui nous 

nouvelles ^représente tout «ÏS M. Tondon répond à M. Jospin 

droite maquillée! par nflnée^parMe Mbrie-Claude Vayssade et vemhre) sur le thème '« donner 

pire : M. Tlxler - vignancour. 5Î; , on T ??,* on ré ? on i 1 . eil J 1 , d ï? fi vLu3 ^ di onité au débat public b, 
M. Ortiz, etc. Pleine desonfol- lUn l u ■ .publié. vendredi 21 «fè- Mme Vayssade et M. Tondon 
tiare botté et de sa morgue drol- “ mb 3, M -.^ l ! Ja . el j0 ,^ 1 ^ Dans Indiquent : s L’on comprendra 
tlère. Une extrême droite de dans 1 hebdoma- mieux l’absurdité du procès 

l'Intolérance, de la censure de *JH r 5 1 î l e ^ éCair f " atlo “ intenté si Ton relit Finierview 
la violence, du profit, delà morale des 2^“°?® { ^ }rdé f s ’ re , lue corrigée par 

caduque des Sourds du^S! JïTîS, 


| DU SOCIAL 

Ob connnon» la dynamique de la 
mondialisation favorise, dans les 
| sociétés européennes également, 
l’apparition da nouveaux serfs 
de la production. 

(Par Marc Anvers) 


If redéploiement 
DE L'ÉCONOMIE 
OUEST-ALLEMANDE 
A L'ÉTRANGER 


pire : M. Tlxler - Vignancour. 


tlère. Une extrême droite de 
l’Intolérance, de 1a censure de 
la violence, du profit, de la morale 


neuvième siècle. Celle qui ne se 
soucie même pas de cacher ses 
sympathies pour Hitler, Franco 
ou Pinochet. Celle, enfin, qui a 
perverti la noblesse de l'esprit et 
le sens des mots : droiture en 
rigidité, amour de son pays en 
nationalisme, culture en éduca¬ 
tion, aristocratie en clan, devoirs 
en obligations, fol en dogme, acti- 


M. Jean-Jacques Servan-Scftrei- mots, les phrases tant réclamés 
ber (le Monde daté 16-17 dé- par Lionel Jospin. Et pourtant 
cembrel. ... nul d’entre nous ne s’en est indi- 

Le courant animé par le député gné Nous avons même trottai ce 

d “ J Ir VcMnes » a ,A donc ' P^ ar «“jurer papier fort juste, spécialement 

sa défense, fait appel a celui qui cette conclusion que chacun ferait 
a battu -ancien président du bien de méditer a L’esprit de 
parti radical lors du scrutin b secte ou l’anti-Hberté. Tout 
Partie! de septembre » dogme qui veut prouver par la 


prochaines élections, M. U.-G. 
Micberth termine : Le PPJf 
n'a pas d’idées ou plus exacte¬ 
ment pas une seule idée neuve. 
Il ne renie rien du passe, ü 
s'adapte simplement n abuse un 
électorat émoustillè par la nou¬ 
veauté droitistç. il vole impuné¬ 
ment le label dra autres, tout, en 
rêvant au défilé casque et Doué 


parti radical Ions du scrutin 
législatif partiel de septembre 
1978. M. Yvon Tondon, député de 
Meurthe-et-Moselle, écrit notam¬ 
ment, avec Mme Marie-Claude 
Vayssade, membre de l’Assemblée 
des Communautés européennes f 
(qui doit à ses origines lorraines 


A HEM (Nord), dont le 


temps (.../. C’est pourquoi il est 
des amalgames qui. ici, en Lor¬ 
raine plus encore qu'aüleurt. sont 
intolérables. » 

M. Jospin ayant reproché a 
M. Rocard de ne paa avoir 
employé des mots tels que <c na- 



adjoint, rient de quitter le parti 
communiste en rateon de son 
désaccord avec certaines des posi¬ 
tions de se parti, notamment sur 
l'union de la gauche. H. Mets- 
dagh. qui présidait le groupe des 
élus communistes au conseil mu¬ 
nicipal, n'abanderme pas pour 
autant son mandat d'au ni ees 
fonctions d'adjoint. — (Corretp.) 


demand e 

* zo'zvemcïtuünL, . plfflR 

c î«*!*ae -t igH 

; suropc oeeiOH* 

-ip-ll etrie nfc— «g» 

c - j nies vers nJttb» 
parte de 

. rt-Scs *oü dèdort «oms 

t rc-r^emevt apprilspait . 

..-et de leur part». «» 

OTAN en. Btaisr »»» 

, £ ::-j3Tion de «- V-.J 

car l'existence dea . M M 

: v :-ne& ss-20. I ym 


" a sisna-ure de Tic- 
« . fondé sur te T9~ V*. 
r -rrt^elle d’une po- da 


a évité de recourir à la procédure 
de vote bloqué. A un moment où 
certains parlent de dégradation 
du rôle du Parlement, par des 
raisons qui tiennent à notre atta¬ 
chement pour r équilibre des pou¬ 
voirs. il était nécessaire qu’a en 
fût ainsi. Tel est le sens de la 
procédure que fai choisie. Je 


(1) Cea responsabilités nouvel] ee. 
que noua avons évoquées hier (< le 
Monda > daté dn 21 décembre), se 
sont traduites à propos du projet 
de loi sur la financement de la Sécu¬ 
rité Boclale. par Vutlttsatton d'une 
procédure Inédite, le Sénat étant 
salai avant l'Assamblée nationale dea 
conclusions d’une commission mixte 
paritaire st pouvant se prononcer 
article par article • tamender la 
texte. Il nous faut toutefois préciser 


que, hors du cas de la procédure 
de l’artlcla 49. alinéa S. les députés, 
comme lea sénateurs, disposent Cle 


du fr avatl lég islatif 

VERS LA CONVOCATION 
D’UNE SESSION EXIRAORDIItAlRE 
EN FÉVRIER 

M. Alain Poher a dénoncé dans 
son allocution de fin d’année, 

. ■ l'engorgement b du débat lé- 
: Iglslatlf. Le premier ministre avait 
récemment évoqué, ce qu’il dési¬ 
gnait inl-même. .comme un e tra¬ 
gique engorgement' b. En. effet, 


n* ^ v.uixeue «rma* J*-’ 
les dtax tuqasi 

Marchais: «£*|£g 

pour "A wPgg 

.a .Hrejr.t communiste <»- 
M *' «vo .oüè. dans les èW- 
OTAN, par r Alterna- 


T/i -2V crimteet pour U 

ir ? f --O- r b» Fra nçais. tktoVÏJg® ^ 

:*/, >L de -histoire. rB, w 

.,u premier minW» Q*'e» WW ?» 
pour VAUema- , «tnaétefjAmtàt 
!rJ. iiTidecence »... • . Twte»; 

iLi.xhals évoque « le gtana 

d'opinion qui se lèm . Aaaq tJM g 
r rrrü.-: et dans notre pdpt,, . 

làrert auquel les coraww- 

Su i ^ port îUSSL 

ïnt: ;,oi: eux cotes droutTgs acm oe * * 

Vtri c:*r. îcrctiquès. potrioti- LAJuB 
S zrMceles et chrétien*# * 
ii;<r:cc?u par M SOD -{SSÂfT 8 " 
.RPR.», i lance : « Oui, tntt, 

TxtUar-Piul II pour son «cto» 

{bmtom de laisser les main* • 


. "Jr-pr 
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POLITIQUE 


LA CONTROVERSE SUR LES DÉCISIONS PU CONSEIL ATLANTIQUE 

A l'Assemblée nationale : seuls les quatre-vingt-six députés communistes votent la censure 


Défendait. Jeudi 20 décembre, d’autre part. «le programme de 
""" “ « modernisation » des armes nu¬ 

cléaires américaines avait été dé¬ 
fini bien avant la découverte des 


« C’est, dit M. Marchais, une pure que ni. à plus forte raison, qu’elle Penhtng i 

et simple absurdité. » H explique : adhère au pacte de Varsovie l la confén--,- 

r Toute idée d’alignement et de Tout au contraire, nous nous pro- avait proposée avant M. Giscard communistes se prononcent pour 

renversement d'alliance est tota- nonçons en faveur d'un véritable dTSstaing et le P.CJ. et qui «de- la motion de censure.^qui n’est 


M. MARCHAIS explique que l’ins¬ 
tallation en Europe occidentale 
de fusées Pershing-n et de mis¬ 
siles Croise pointés vers l'Union 


donc pas adoptée. — P. J. 


taire, les ventes d’armes dassi- 


autres pays du pacte de Varsovie 
ayant de multiples fois déclaré 
qu’un tel surarmemenl appellerait 
des contre-mesures de leur part ». 


cléaire de l'OTAN ___ 

répondrait à une situation de dé¬ 
séquilibre créée par l'existence des 
fusées soviétiques SS-20. D'une 
paît, déclare-t-ii, « ces fusées 
existent depuis 1975 », c'est-à- 
dire que leur Implantation est 
antérieure à la signature de l’ac- 


tüt-a est doublement concernée. 
parce qu’eHe subirait les consé¬ 
quences d'un conflit nucléaire en 
Europe et parce que ses dirigeants 
sont « complices » des décisions 
du conseil atlantique, décisions 
dont, selon le secrétaire général 
de l’OTAN, le gouvernement fran¬ 
çais « se félicite ». C’est là. selon 
M. Marchais, la conséquence 
logique de l’orientation suivie par 
M. Giscard dTlstaing et qui 


rite Qlobale entre les deux blocs » 


partie prenante d’une guerre pour 
des intérêts qui lui sont êtran- 


M. MARCHAIS : une fascination indécente 
pour l'Allemagne 


Le dirigeant communiste dé¬ 
nonce le rôle joué, dans les déci¬ 
sions de l’OTAN, par l’Allema¬ 
gne fédérale, qui, grâce au 
renforcement de sa puissance 
militaire, doit servir aux Etats- 
Unis de a relais sur notre contl - 


t-lL II serait criminel, pour la 
France et pour les Français, d'ou¬ 
blier les leçons de l’histoire. » H 
reproche au premier ministre 
« une fascination pour l’Allema¬ 
gne qui frise l’indécence». 

M. Marchais évoque « le grand 
mouvement d’opinion qui se lève 
en Europe et dans notre pays, 
mouvement auquel les commu¬ 
nistes sont fiers d’apporter leur 


pour réaliser leur diktat ». le gou¬ 
vernement devrait se prononcer 
pour l'ouverture Immédiate de 
k négociations permettant la ré¬ 
duction en Europe des armes nu¬ 
cléaires et conventionnelles dans 
le respect de la sécurité de chaque 


France quitte ralliance atlanti- simultanée des blocs.» 

M. MITTERRAND : une surenchère 
sur les positions soviétiques 

M. MITTERRAND constate : a été oublié dans le discours Z‘armement américam r 
i La France fait partie de Cal- précédent ». de la surenchère par rt 

.. -"- — parti- M. MARCHAIS précise : « J’ai positions soviétiques». 

' ten dit que 2e parti communiste « Avec cette motion de censure. 

_ _ .... _ _j prononce pour le dépassement alors qu’il s’agit du sort de la 

pouvoir de décision et d’une force et 2 a dissolution simultanée des paix, le parti communiste se livre 

atomique autonomes, elle entre- blocs. »_ à une médiocre opérai 

tient des relations d’amitié avec M. MITTERRAND : « Simuita- politique intérieure. Àu-dt _ 

VUnion soviétique, elle refuse le née. cela veut dire s’appliquant aux gouvernement gui n’a pas eu de 

1 1 nucléaire de rAUe- fusées américaines et aux fusées " ” ‘ * 

’ü est un domaine dans soviétiques. » 
consentement général Le premier secrétaire du P.S. _ 

s’est établi entre les représentants estime que la France doit « par- parlementaire. Mais ce groupe 

du peuple français, c’est bien faire a son traité d’amitié avec urte position bien claire : ü y 
celui-là. Pas un seul parti ne s’en l’Union soviétique et « utiliser le 
écarte, du moins dans les décla- délai de trois an~ ——" 
rations publiques, sinon dans les l'installation délin 
arrière-pensées. » 

Le premier secrétaire du P-S. 
observe que. c dans la mesure où 
Von peut s’informer, a semble que 
Vêquüibre mondial est à peu près 

liS mu> fi tntTrfnè Preehânt ~de "revenir "subrëpticë- 'ensemble homogène, bref qu’eües 

uL SS&nrtS nlnhJ? ment dans l’OTAN ». l'indépen- se confondent avec elles pour 

de la politique de défense former l’objet de la négociation. 

TTiais. _en Europe la supériorité .. . - __ - serait ' seubsTnent. atoute- 


M. BARRE : une indépendance entière 

M. BARRE affirme que. «n'en 
déplaise ft certains, qui lui 


soviétique est établie. » U précise : 
« Si FUnion soviétique est un pays 
que je c . 


Etat», en prenant en considéra- 


j inviter aussitôt une telle confé¬ 
rence à Paris», en demandant 
pays concernés de « renoncer. 


nt pas intégrées. Son sion de sa spécificité ; ce serait 

BWB'i'sar. ™ ~ ~ 

les propositions sèes pointées en direction de nos J ^?otan fication. » 

■ ■ — — - de 1 OTAN, la France ne ronde Le gouvernement, qui nest pas 

pas sa défense sur le concept ■ complice » des décisions prises & 
de la » riposte flexible», dans la Bruxelles, ne peut être non plus 
> Le parti socialiste ligne duquel se situent les décl- accusé, déclare M. Barre, d'être 


x indifférent à Vaccumulation des 
armements dans le monde, et 
Le premier ministre souUgne spécialement en Europe ». Le pre- 


38, syndicales et chrétiennes». 
Interrompu par M. BOLO 
(RJ*JL), il lance : « Oui. oui. 
Vive Jean-Paul II pour son action 
pour la paix I » 

M. Marchais affirme que, 
■ bien loin de laisser les mains 


dent de la République d’centamer 
immédiatement de " *■““ 


t .a» positions des communistes 
sur ces questions signifient-elles 
qu'ils sont a lignés sur Moscou? 


contribuer au débat ni s'associer la France 

a ___ _______ i décisions prises, ne peut 

; campagne pour la dissolution plus participer 


engagé 

--,--^solution ..-— — —» —, — . , 

t la neutralisation nu- SALT S. 61 elle le faisait, explique- réuni 


_faveur de la détente 

et la proposition faite par M. Gis- 
négociations card d’Estaing. 


mal 1978, de 

u il i _, __ _____ _____ ___ conférence sur ie 

cléaire du” centre”’de l'Europe, t-’il, il lui faudrait considérer que désarmement en Europe. 

M. Mitterrand rappelle, sur le ses forces nucléaires « constituent, * ” 


Après l’explication de vote de 


premier point, que le programme à l’instar de celles de TOT AN, M. HAMEL (UDJ.), qui reproche 
commun de la gauche se pronon- des armes de théâtre et non des i M. Mar c hais de ne pas « contri- 
ga.i t pour la dissolution « simul- systèmes centraux, qu'elles ne buer au désarmement 
tanée » des blocs, « adjectif qui font que s?additionner numérique - Français x ■- *- ~ 


Le groupe du RPR. n'est p*s 
Intervenu au cours de la discus¬ 
sion de la motion de censure 
i u n 161 e. Son président. 


les communistes & l'intention 


tout cela puisque, grâce au géné¬ 
ral de Gaulle, elle se situe en 
dehors de VOTAN. Nous n’aixms 
pas à détendre notre position, qui 
est connue de tous. » 

M BLANC IP JL). voilà com¬ 
ment on fête l’anniversaire 
de Staline. 

M_ Roger Chlnaud. président 


dans la discussion de la motion 
de censure communiste 


mis par des gouvernements étran¬ 
gers est sans obiet. » Selon lui. la 
démarche du groupe communiste 
vise à régler un compte avec le 
parti socialiste. M. Jacques Blanc, 
secrétaire général du parti répu¬ 
blicain, a déclaré jeudi 20 dé¬ 
cembre. après la réunion du 
bureau politique de ce parti - 
Contre toute évidence, le parti 


çais. alors que la France n'ap- 


précédées. Derrière cette contra- 


Voüà comment on commémore 
l’anniversaire de la naissance de 
Joseph Staline.» 




Un Molinard habillé par lalique ? 

Le flacon photographié ici est un 2 oc. 


MOLINARD 

PARIS-CRASSE. 
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POINTS DE VUE 


Dix mille manifestants 


Près de dix mille personnes 
— quatre-vingt mille selon l’Hu¬ 
manité — ont manifesté jeudi soir 
20 décembre pendant un peu plus 


L'Europe et la guerre atomique 


Lépublique fédérale d'Alle¬ 


magne ■ « Schmidt et Carter veu¬ 
lent faire sauter la terre, ü faut 
lutter pour les faire désarmer » 
ou encore * rAllemagne veut des 


C HAQUE fois que les carnets de 
commande des industriels amé¬ 
ricains tendent à se vider, ou 
que la cote d'un président semble 
baisser dans l'opinion, toute la 
presse, écrite ou pariée, agile l'âpou- 
vantail de la supériorité de l'armée 
soviétique pour justifier un nouvel 
essor de la course aux armements, 
seul régulateur fiable d'une économie 
de croissance où la consommation, 
même stimulée jusqu'au délire, ne 
parvient pas à satisfaire la produe- 


1' « installation de missiles améri- fusées pour mieux nous dominer. 


coins en Europe b. Treiae organi- Giscard se tait, la France est 


satinas s'étaient jointes au P.C. désarmée » et « pas d'armement 


pour appeler a « la pair, à la 


Parmi elles, la C.G.T. le Mauve- peaux rouges et les colombes < 


ment de la paix, la fédération des papier de nombreux drapeaux 


tricolores et quelques élus ceints 


ouest-allemand <D.K_P.) défilant 


premier rang aux côtés de 


Hollande loua un rôle exemplaire en 
refusant tout Implantetiôn de mis¬ 
siles américains ctiez elle. 

En France, la gesticulation la plus 
ahurissante fut celle du parti commu¬ 
niste français qui, dans un commu¬ 
niqué de son bureau politique au 
14 décembre, dénonçait la tentative 
de «désigner notre continent comme 
le terrain de bataille atomique -, alors 
qu'il a fait bien pire en France : 


MM. Georges Marchais. Henri 


Pierre Zarka et de l'écrivain Louis 


monde, pas pour la fin du 


Aragon, qui a donné le bras à 


Georges Marchais pendant tout 


défilé pat un important service 
d'ordre, un petit groupe d'objec¬ 
teurs de conscience du groupe 


participant étaient représenta¬ 
tives u de diverses sensibilités de 
l'opinion publiques. 


maient la libération de neuf de 


Les Etats-Unis ont été la citale 


<L'Humanité> : le P.S. s'est fait l'avocat de M. Barre 


M. Charles Fiterman, membre 


Chaque fois que les dirigeants 
soviétiques se trouvent en difficulté 
économique ou politique, toute la 
pressa, écrite ou parlée, agite l’épou¬ 
vantail des menaces de l'impéria¬ 
lisme américain (ou chinois) et de 
l'encerclement du - socialisme « pour 
Justifier un accroissement des forces 
armées et une « vigilance » accrue 
du parti, seuls régulateurs fiables 
pour un pays toujours menacé par 
un délabrement chronique de l’agri¬ 
culture et de l’industrie (sauf mili¬ 
taire), et par les rébellions latentes 
des pays vassaux. 

Les états-majors militaires et poli¬ 
tiques des deux pays savent d’ail¬ 
leurs fort bien qu'ils n’auront Jamais 


lorsque Georges Marchais — après 
un quart de siècle de Juste combat 
du parti communiste contre l’arme 
atomique — s'est rallié, naturelle¬ 
ment et. comme toujours, sans 
consulter les militants, à la politique 
d'armement nucléaire de la France, 
il savait fort bien que les missiles 
français pourraient à la rigueur 
atteindre Kharkov, mais qu’lis 
n'avalent paB la portée nécessaire 
pour atteindre les Etats-Unis. Il se 
ralliait ainsi de fait à la thèse fonda¬ 
mentale de la pire réaction en France : 
l'Union soviétique est le seul ennemi 
possible et donc la seule cible que 
l'on prétend viser. On se demande 
donc contre qui le bureau politique 


appelle -à une riposte unitaire- 
alors qu’il est. avec toute la droite 
et l'extrême droite, et avec autant 
de chauvinisme que d’irréalisme, 
responsable d’avoir créé le seul cas. 
par notre - armement nucléaire ». 
où II puisse être utile à un adver¬ 
saire d'anéantir la France. Je dis 
bien - anéantir ». car il est possible 
à l'U.R.S.S. comme aux Etats-Unis, 
avec une parcelle Infime de leur 
arsenal nucléaire, de détruire en 
une seule frappe la totalité de notre 
dispositif militaire (atomique et 
conventionnel) si nous manifestions 
la moindre velléité de nous servir 
de l'une des armes dérisoires qui 
nous ont conduits dan6 la plus 
impuissante et la plus coûteuse des 


tout envahisseur éventuel ne puisse 
escompter aucune collaboration de 
la part de ses habitants. 

Un peuple est Intouchable lorsque 
ses relations avec (‘extérieur, et no¬ 
tamment avec le tiers-monde, ont un 
caractère exemplaire parce qu’il 
échappe à tout mercantilisme néo- 


Ce serait le cas de la France si 
elle n'était pas vouée par son choix 
de la monarchie énergétique du nu¬ 
cléaire au chômage dans le présent 


avenlures atomiques. 

Une seule politique peut assurer 
la sécurité de notre pays : un peu¬ 
ple. si petit soit-il, est invincible 
lorsque ses membres sont ai unani¬ 
mement et passionnément attachés 
au mode de vie qu'il Incarne que 


et 6 un fascisme technocratique dans 
le. futur. 

Ce serait le cas de la France si 
elle n’avait ni décimé l'Algérie, ni 
armé les cannibales blancs de l’Afri¬ 
que du Sud. ni protégé à Koiwezl 
les terrains d'essai des missiles alle¬ 
mands et les gisements chers aux 
multinationales, ni Imposé’ au Can- 
trafrique Bokassa et sa bande (qui 


Directeur de l'Institut lnteraa- 


n’ont ont été dénoncés. que par 
Amnesty International et condarr iês 
par des magistrats africains). 

Mais cela suppose que soit fqîfi 
mentalement repensée une iecu. ■. 
sion radicale de 1'éconorrije éf 'de 


tlonal pour le dialogue des clvUl- 


prononce « avec vigueur » pour 


l’implantation de nouveaux 


à s'affronter, car chacun a le pou¬ 
voir de détruire totalement son 
adversaire, mais II ne peut le tBnter 
sans être lui-même détruit C’est 
pourquoi, des deux côtés, l'on pré- 


Réponse à Jean-Pierre Chevènement 


a, et je le sais, dans le parti socia¬ 
liste. des hommes qui partagent 
notre analyse, qui partagent l'opi¬ 
nion qu'ü faut lutter. Et je sais 


naents « avancés par les hommes 1ère agir par vassaux interposés. 


même qu'ü y a. dans le groupe 


socialiste, des députés qui étaient 


lions du P.S. visant à ce que la 
discussion entre les deux partis, 
porte sur l’ensemble des pro¬ 
blèmes de la sécurité et du désar¬ 
mement. M. Fiterman a déclaré : 
r Ce qui compte, ce ne sont pas 


qui avaient critiqué en paroles 
l’implantation des missiles, se 
sont alignés sur F. Mitterrand 
et le gouvernement en refusant de 


q„!«. à crier chaqua fol. i I. pro- ^ -nrmière «.ffiaamnaM «mpé- TOTAN cùmm . „ soc]al[ste hpllan _ »» occ,Pena,e : 

voc.tlon de l-airtriL ,eme ' *“ ■“ *■ “"“**■ dais dB Vriea el les communistes <1 Cela ne veut pas dire qu'H 

L’affaire de la modernisation des pour que Ion hésite à y revenir. ita | ien5 na njant pas ïexfetence du faille s'en féliciter sans réserve, car, 

missiles américains en Europe est Mais on hésite tout autant a laisser dé9équ j| (bre (même s'ils en minimi- dans la mesure où les inquiétudes 

l'un des épisodes de routine da cette aans réponse I intervention d un lea- geflt , e d é) , a nécessilé de de la R.FA sur la protection amé- 

mome et permanente escalade. der politique comme Jean-Pierre Che- rèdulre ou d . équiNbrer |ea ss _2o rlcaine sont apaisées, ses velléités 

.% vènement {le Monde du 15 d^em- {méme s - Us que ^implanta- d’indépendance sont affaiblies et. 


veut pas' dire qu’H 
er sans réserva, car, 
! où iss inquiétudes 
r la protection amè¬ 


ne pouvait naturellement que | » est clair que 1«i dffiérents pays 


bra) ’ C ' e _ 8t . l . que ' tion des Peréhing-II et des missiles avec elles, les chances d’une dé- 

11 est clair que les différents pays question traitée, cet article illustre d@ crok3lère ^ une mauvaise lense autonome de l’Europe. Mais si 

européens, ceux de l’Est comme »out un style à le fois dogmatique méthode) Deux | è mBment. ce n’est l'on souhaite, avec J.-P. Chevôna- 

ceux de l'Ouest, dont aucun séparé- et opportuniste d approche des de3 a | lus5ons à das déda . ment,, une Indépendance de l’Europe 


les parlotes — ça. c’est facile, - 


combler de satisfaction AT. Barre. 
Manifestement ravi que le secré¬ 
taire du parti socialiste lui ait 
préparé le terrain, le premier mi- 


danger précis contre lequel ü 


ment (ni même tous ensemble) ne 
possèdent les moyens de jouer un 
Tôle autonome quelconque entre les 
deux mastodontes, ont Intérêt â 


questions stratégiques Bt diploma- “ a “hmninn« 

tiques, dont il importe de souligner . rf| viennent de r Institut 

!« nr -, ■r*r S££ ï üSïï 


autonome de l’Europe. Mais si 
souhaite, avec J.-P. Chevérre- 
, une indépendance de l’Europe 


faut absolument réagir. 


refuser le leu des maîtres du Jeu nationales deviennent trop sérieuses Jra £ |0 ^ ||] d - 


ns à des décla- ment,, une indépendance de l’Europe 
u anachroniques Qui se détacherait progressivement 
11 de l'Institut de l'emprise des blocs on ne peut 
as de Londres, qu’une fois de plus admirer la 
du chef d’état- contradiction du but qu’il affich'- et 
I y a trois ans) des moyens qu’il préconise. Qu’il 


Jean-Pierre Chevènement pourra faille i 


tlel de créer le vide le plus cpmplet aussi péremptoires qiTartiilralras al a|a>pr M lhèS9 pas plus qup pal . renforcer et moderniser le 

Les négociations sur la réduction des forces en Eurooe lea e " *“, r ÎÏL aes a „„ sur pau ,_ dissuasion française, or, 

_ mues en Europe auc „„ pio^ef en refusant d'accuml- beaucoup moins gratuites. », re décelable des ss-ZD (qui n'en- d'accord avec lui : mais 

lève rien k leur danger en première 


Les pays de l'Est < étudieront miniitieusenient> 
les nouvelles propositions de l'OTAN 


aucun bloc et en refusant d’accueil- beaui 
Ilr des armements qui, loin de les 
protéger, créent le seul cas où ils 
puissent servir de cible à ceux qui 1) 
les accuseraient de complicité avec en e 
un « agresseur » qu’ils ne veulent conlii 


frappe, la mobilité étant, comme l’a l'indépendance de l’Europe, si. 


La commission des forces armées du Sénat américain a adopté, 
jeudi 20 décembre, on rapport affirmant que le traité de limi ta^ 
. taon des armements stratégiques S ALT 2. « sous sa forme actuelle, 
n’est pas dans l’intérêt de la sécurité des Etats-Unis ». Dix séna¬ 
teurs ont voté ce texte, sept se sont abstenus. 

D autre part, M. Wojtaszek, ministre polonais des affaires 
étrangères, regagne Varsovie ce vendredi après une visite de 
deux jours à Bonn, pendant laquelle U a repris les thèmes habi¬ 
tuels des pays de l'Est Cependant, écrit notre correspondant 
J. Web, • certains observateurs croient pouvoir relever une nuance 
dans ses déclarations », Il a paru suggérer que la négociation sur 
les euromissiles serait devenue impossible «sur la base des pro¬ 
positions des Etats socialistes connues ». Cela pourrait indiquer 
que • si les suggestions de M. Brejnev dans son discours de Berlin 
ne sont plus valables, le principe d’une négociation ne serait pas 
pour autant abandonné. Les interlocuteurs ouest-allemands de 
M. Wojtaszek restent convaincus que la porte n'est nullement 
fermée à un vaste marchandage ». 


les accuseraient de complicité avec en engins à moyenne portée ou 
un «agresseur» qu’ils ne veulent continentaux. Implantés en Europe, 
nullement affronter, mais dont Ils II existe des désaccords légitimes 
massacreraiBnt volontiers les valets que personne ne peut trancher défi- 


1) Sur la portée du déséquilibre aOLJ |jgné te général Gallois, surtout même temps, on préconise » une 
i engins a moyenne portée ou importante pour celui qui est sur la dénucléarisation progressive du 
înhnentaux. Implantes en Europe, défensive) ; centre de notre continent » ? Cette 

existe des désaccords légitimes L'Allsmaane fdont «sauf erreur dénucléarisation, consta-mment 

w "'oITelai!» lo nom n'est même pas prononcé par “l™"” P ar la I™- 

!ï2?Ttotoiï VrœndTnt ™|2 J - p - Chertnemenfl cal la grande ab- J” 5 »- ™ Particulier bous te général 


Jateléra ™ dB oT' ,'otan' la 'uirT^rT T"— - T - ai^B-^’bb'abavlteamwt présente’'Im- rtaolîo," abolira,.Tune nranra- 

plantation des euromissiles comme l,aauon De 1 Allemagne ou oes 


le fruit d’unè décision américaine Allemagnas et en ferait une zone 
w f . m consacrant le découplage. Or. comme s0U,T, i s ® 3“ mieux à la surveillance 

Un appel pour un moratoire I M. Tatu, P. Lellouche. A. Joxe l’ont exclusive des Deux Grands, ou pire 

■ " r rappelé dans des numéros précé- au * risques oe guerre convsnuon- 

C|lf* (nr ni’inPC niirlMlîrAC dents du Monde, c’est le chancelier ne * ,e en,r ® i®* deux Etats alle- 

9UI ica Vllllica liuucuiica Schmidt qui a lancé l’alarme sur ce f and s. ou entre les deux blocs. U 

s u [et et fait camoaone auorès des proposition Je J.-P. Chevènement 

Cmt quinze jjersonnaJités Imu la poipla /agitant ainsi Amé n Cain!i q a! ,ord rélioenls. Les bb">b'"B biib veraion hexagonale de 

tcldentaies — des scientl- I stalllisl'ment Mn norml orare E|atp< j ni au „„„ „ n( ,„„ c |,_ la doctrine giidllsle el une vereion 


fiqnei des syndicalistes, la ^^’oEClBlSj'^d^ser le, tiens S^LT z“ teri peo“ï anllnuclésira Je la tradidon social- 

chercheurs, ües_ hommes pou- fondements d'une nouvelle stra- occupés des conséquences des SS-20 démocrate, versions Tune ot l'autre 


De notre correspondant en Europe centrale 


tiques — ont signe an appel têgie du désarmement ». pour l'Europe, du moment qu 

en faveur d un moratoire sur Nous insistons auprès des gou- pouvaient atteindre 1e terri loin 
les armes nucléaires. Voici vernemeats concernés pour qu’ils : ricain • réeroroouameni rian«t i 
l’essentiel de ce textes -Arrêtent Immédiatement la tote’itaSïrï^teïJÏÏlte 


archaïques et, de surcroît Incompa¬ 
tibles. Une ve-slon de l'une et de 
l'autre adaptée aux risques et aux 


l’essentiel de ce texte: uSon et laSteLnsEn locole'de SALT 2, ils acceptaient de chances du ccniexie technique et 

En tant que chercheurs de missiles connus sous le nom de P our ,rois . ana la Portée des politique international conduirait, au 


divers pays d'Europe occidentale SS 20 ipel) : 


péenne. de deïense, de contrôle veaux missiles nucléaires à longue | rmaient 


ont ete accueillies avec une très cord Intérimaire, toujours ] e 
grande reserve par les membres schéma avancé par le Occiden- 
du pacte_ de Varsovie. Le porte- taux, devrait s'accompagner d'une 


de désarme- portée de théâtre d'opération < 


missiles de croisière terrestres et contraire, à donW à la modemisa- 
maritimes à 600 kilomètres, en deçà ti° n Q® I® force:française un sens 
donc du lerriloire soviétique. Ils Jus- européen, en installant,'comme l'a 
liftaient ainsi les accusations euro- suggéré Michel Tatu, des fusées sol- 


péennes de • découplage » et de 6ûl françaises capables d'atteindre 


quiétude devant le danger 


es:-allemande. 3 critique le plan phase <*. qui. elle, porterait sur les 
de déploiement des nouveaux mis- effectifs de l'ensemble des pays 
si les a moyenne portée adopté concernés par la négociation, 
par l’organisation militaire de ainsi que sur la réduction des ar- 
i'aiitance atlantique. « Les pays mements. Les « plafonds com- 
sociaUstes. a-t-il déclaré, auront muns - envisagés seraient alors 
a prendre en considération dans de 700 Qoo hommes pour les ar- 
Vexamen des propositions qui leur mées de terre et de 900 000 hom- 
onî etc soumises aujourd'hui les mes pour 3'ensemble des forces 
conséquences de la .décision, de terrestres et aériennes. 
l'OTAN, w Ces propositions, de l’avis des 

Tout en estimant qu'elles ne milieux de l'OTAN, sont d'une 
comportaient à oremière vue ambition «réduite». Leur princi- 
« aucun élément susceptible de P. al avantage est d’offrir, après 
rapprocher les positions des deux années de vaines négocia- 
parlics i. ie porte-parole com- tiens, la possibilité de parvenir à 
munLîte s'est gardé d’opposer une 'ü n su ccès partiel en contournant, 
fin de non-recevoir aux propo- un premier temps, le prin- 

siïions occidentales, qui seront, cipal obstacle sur lequel les en- 
a-t-il cil. ti minutieusement êtu- iret'ens continuent à buter : le 
dices Le schéma mis au point désaccord sur les effectifs gio- 
par l'OTAN prévoit de scinder bau^ Les Occidentaux estiment 
!a négociation en deux temps. en effet Q ue 16 Pacte de Varsovie 


— De voir une nouvelle phase 
de la course aux armements se 
développer en Europe : 


tariaussi tenatemns oup JêS sanctuarisation de leur territoire. Or l'Union soviétique aur le tfflTlloire de 
de production est respecté (mon- v . oîc . i que devanl les inquiétudes l'Allemagne fédérale.' p arall è,a J"^ 
tpirei : ainsi suscitées les Etats-Unis ren- la France serait alor» bien jrfacée 


- De voir l’Europe devenir 1 


voici que devant les inquiétudes l'Allemagne féd< 

versent la tendance de leur politique P°ur proposer 
et Introduisent en Europe des mis- l a réduction des 


pas accroître le potentiel nucléaire I siles capables d'atteindre 1e territoire è la fois multilatérale, européenne et 


réaliste, en évitant les pièges de 
SALT 3, inévitablement dominé par 
les Deux Grands, des M.B.FN., do- 


vnir utw 711#.rr#* nnp'Mire __ p y voir l expression d’une même vo- Ie9 Deux Grands, des M.B.1-J1., oo- 

en Euro^ deVerrir'plu-, quten? ddeteio "d^produire «'de I ^cipraqi» a »** I» m tmu <bw» «t 


'ïïï'ïT plr “ ,nséquent plus ra5ttTe Mf.ploee de.-. ormemenLs des Deux Gronde el de - décou- 


S? 85 »* Eiif'.'TÏS sa-asy 


îeTd^l àTalïïSBLSieTïïS «'TSTp/, ÏÏSÏÏ nueféai. 

des droits de 1 homme en rend pratiquement impossible ^e Soriàriques de riposter sur Chlcego Mois 

Nous 'rappelons aux aourarae- «““«Oe nfeo- ou Delroil plus que sur Francfort ou dance 

ments concernés que le manifeste menS? f Uf ) 'combien' d? wSoI Brrmrngham - el, affleura : . On iroil Jean-Pi 

Russeli-Einstcin de juillet 1955. w’ HiH^nnîl 1 arnbi 9 u,té des Pershlng - tactiques - en do 


Mais est-ce bien de l’indépen¬ 
dance européenne que se soucia 
Jean-Pierre Chevènement 7 On peut 
en douter quand on le voit se 


c intérimaire » sur la réduction Les pays communistes ont 
simultanée des seuls effectifs Jusqu’au 31 Janvier, date de la 
américains et soviétiques. Cette reprise des discussions, pour 


de 13 000 hommes examiner 


qui ^Jignait les dangers d’une deTpïW de lT3TANet dM’Or“S ° u " ^atégiquas - selon leur mode jotedre'à^campagSe compréhen- 

t fS rrom^emen^f resteront-ils prisonnieib d'on pro- bteanfale. ils pouiroianl frapper M | 0 n laqualle des fusées sovISiquos 

mante d'inomvtulp. ni elle d'innovation, d'acquisition aussi bien les pays d'Europe centrale pointées sur l'Europe occidentale ou 

tion, et l’esprit de décision ou'Us h■-> lemen ? n matière Que l'UJl.S.S. selon la décision prise fusées américaines pointées sur 

ont exprimé eux-aièmes daris le r,?J2 n SSj5îfc 1 2 uquel nen ne Tient par l0S E,a, *- Uni3 - ” Comment ne | E urope orientale ne menacent ni 

document final de la dixième „ “ \ P as voîr ce Q“ a c ' asl précisément !a détente ni la paix, mais celles-ci 

session spèciale des Nations unies ^.'^ 5™ andons aUR dirigeants cette double incertitude ou cette seraient menacées dès lors que des 


politiques des pays concernés de double ambiguïiê qui, en forçant i 


ion les Occidentaux, a presque d'ouverture de la conférence. Ce] L’INQUIETUDE « devant la tenir la course aux armements I agresseurs soviétique éventuel à aiu- 


pecr.vement 14 obo et 29 000 hom- favorable par les représente 


les r| caines, rétablit la conilnuitè du r,da. la Pologne ou la Tchéco- 


Cet accord, qui devraff être ÏÏ,JE“ V ï™ 

S.WL»d,"S: £“* 


seras' Le camp communiste 

d'en «nS'I'sppfS^Ï TU'SJ' 

isssrss^ssrt pro - 

points de transit et d’inspections. BERNARD GUETTA. 


courte aux armements, et se son 
venant des dévastations infliget 
par toutes les guerres :». 


théâtre » européen el de l'équi- Slovaquie, mai 
re intercontinental, affaiblit te soviétique. Oui 


LA CONVICTION vque le “ [l ™“ ïl “ ,,re aca menls peuvent se renverser, mais le Intérêt* n-ûinnaux në 

désarmement, la limitation des fissiles nucléaires à longue por- d , Hpmindp aitamnnrf» h□ ,ntêréts nationaux, ne 

armements spécialement dZnsIe tée de theatre d’opération. te déd.ion^ *E£j£?TZ* susc,tw . a ^mpa^on. 

domaine nucléaire sont essentiels fCe texte a notamment été n^oe. T® “ communistes français e 


exigences militaires, et les auto- libre intercontinental, affaibli 
maiismes bureaucratiques. Nous «• découplage . et renforce te d 
les pressons de décider un gel sion américaine 7 Tous les rais 
immédiat et un moratoire des menls peuvent se renverser m 


et pour renforcer la paix, la sé- Ronron, Alain j 


l'Est soient forcés de défendre ce 
point de vue. si contraire à leurs 
intérêts nationaux, ne peut que 
susciter la compassion, que les 
communistes français en fassent 
autant ne peut que provoquer l'in¬ 
quiétude : mai3 qu'un socialiste fran- 


APRÈ S LA PUBtim 


LA CONTROVERSE SUR LES DÉCISIONS DU CONSEIL ATLANTIQUE 


don ra't s “’„, .Je! de docoments Ktote««ür» 

Nt ““““^oniptabillrt pabitam. 

«rvic« * “ 'ôtoLnent 

d’impàts d» »Ot Vldfcr 


SSSLs £*&.£T~- 

^'«nbre. JW- Roc» * ***** 


cet- naititlfecc 
dactgplaiatâilie 

«oaWÉMb 


’SjSdê Angeli. 

^ .iput du Cancri enchaîné & 
en chef adjoint, pour ' 

de r documenta administra- 

M. Emile Cab:é. P**" . 
Æ d’mstructlan. 
c ,%ru lui. le parquet tin 
\ “...jfj'l ce Paris avait àot&ié-\ 
J répondu positivement .à 
- ' a ..^r on. Par des réquw* 
ST date du 14 décembre. fi ; ; 
*•> effet les présompttoos 
*^7^' &V\L Presso2 et ADgrfl 
n pour requérir-à 
i-^incor.tre les mcuîpatioaiw tto. 

2,7- ie complicité de vol de 
ndtnÆistratiEs ainsi 
S de violation du secret P»- 

&M* 3,8 9* 

's^M. Ciblé n'a pas aiM Joa-f 
boo'. les demandes do. PM-} 
Jt. NM doute est-ce qoetot 



» r h3Îit üed- De fait. 2e CWMOd 
mhdi-.r P'a pas atten du tpi» 
i faosiaiaoe liane sbntéreaBe 
St feud'?5 d'impôts de ontNQM 
pmonnüifês ww PrtUR e» 

iîti 19*2. l*i feuille e» KB 
telara:Jor.s d’impôts .de SI Ma-, 
quK chatan-Delniâs. 

Les d*'M-es ce M. Marie n'ont 
«oaience pour leur part qn*à 
;ü 1973. a!o» qu Tl étèlt «*»- 

iB^emtrê électronique- — 

-anwn: Liformatiqoe de la. teeette 

Knêrale des finaaees- .de 

inisee à Montredî-sous-Boia 

,Sr!K-Sai.-:t-Denis>. Là. ce Jeue 
Marne de vingt et onsasnt 
te pbotocoo.es des fèuiües ttlm- 
jôts' de MM Valèr? GHdcstd 
fEaaffiv. Marcel Dàasatrit et 
ül.mrd-Jeaa Empaftl ' ; X - • 


mmm 





Wi PROCUREUR DE MM 


l?ré$ l'iuculpatkwi de lOi-J^pSr 
ïn AngeU pour recel ûeOa&t- 
aïs sdmiT-istratlfs vedét Jeffi*- > W- * 
La République * WlS - 
■Wblié. le 20 décembre. Je att» .rj3§§ 
îuqué suivant : V r :'<If 

Aux commentaïrjfe~jii 
• Fressoc et AngeU, la papquet, 
fd Que la procédJtre -M***# Jjm 

creusement conformé à peSé 
tous les dament 
Anation. En effet ^^ 

^Lorsqu'à estime ofù 


estime mu ai 

certaines personnes 
fnterxUBant de les.êà 
‘■J?* TnTne témoin, le juge-â 
èi» C 0 mmuni Q u c son dot 


bTZ" '-ammuniQUe son dossier? 

en lui demandant-set. 
JJ«li07is en quelque, sorte ém: 
7 w ce qui a &A jtcK V* 

iyrsssasim 

T 11 QUI a été fdftr ^ \ 

'snuh- JU ? e (F’irtstracUon^ëft 
S e Tf suivre ou de.ne pas, 
Z! if réquisitions du pa rq ue t] 
^ ®“ iDrc *** P***&*gï\ 
3C Cest encore ce 


Sp /un» cette, af 

toute autreïle.*-, 

a FraiHaiit» 

^ l'incrdpaiion ^à 
bu Olli nmnrZ.lN^ 


ÿitfioi'X qui provoque 
SovT 1 ® «a Parauet sur « 


ensiu te «Tea 

. ** ne pas le fifrÇi 


£vlchi K / t * ». « te CBfrt» 
parti soaa&te: 
21 décembre, 
J-UnTr *?. kttre adressée' '« 


ï kttre adressée' 0 

GuUland, 

wi. _ /.émission rfaàn 


ï?oili,5f s , büîfliocrs priai* 


PsfâSttjram- 

ma varia»-sut. 


i**me' tt»-?;* portait ^ 
£1’!^ n <w'oi 

d* P 1 former. Pn$ 

*2*2» Tif* st »« la "î 
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_ LES POURSUITES CONTRE «LE CANARD ENCHAINÉ> 

APRÈS LA PUBLICATION DES FEUILLES D'IMPOTS Df MM. GISCARD D’ESTAING ET DASSAULT 

Le directeur et le rédacteur eu chef adjnint de Thehdnmadaire satirique sunt inculpés 


m ^w n . e f“o^- PrBmi8r ,Dse ^Instruction 

an tribunal de Pans, a inculpé, jeudi 20 dé- 
cembra, après midi, le directeur du . Canard 
enchaîné », ML iteger Fressoz, et son rédacteur 
en chef adjoint. M_ Claude Ange 11. de recel de 
documents administratifs volés. Cette inculpa¬ 
tion lait suite a 1 instruction, ouverte le 11 octo¬ 
bre, pom- vol, recel de documents administratifs 
et violation dn secret professionnel. & l'encontre 
de M, Dominique Marie, ancien vacataire des 
services de la comptabilité publique, chez qui 
la police avait notamment découvert les photo¬ 
copies des feuilles d'impôts de MM. Valéry 


Dans nna déclaration rendue publique le 
20 décembre an soir, M. Fressoz Indique tout 
ignorer - des bases sur lesquelles repose l’in¬ 
culpation » et précise j « Le - Canard » ne peut 
pas ne pas faire le rapprochement qui saute 
aux yeux entre cette inculpation injustifiée, 
ainsi que la suite des événements l’établira, 
et d’antre part les publications récentes concer¬ 
nant par exemple les diamants de Bokassa (_J. 

Le procureur de la République de Paris, 


M. Christian Le Gunehec, a publié en réponse 
un communiqué dans lequel ü souligne que « la 
procédure suivie dans cette affaire n’a rien 
d’exceptionnel » et qu’ « elfe est rigoureusement 
conforme à celle suivie dans tons les dossiers 
d'information ». 

Dans - la Lettre de la Nation », organe quo¬ 
tidien dn RJ*JL, M. Pierre Charpy réagit vive¬ 
ment en écrivant notamment] «Cette inculpa¬ 
tion est l’acte le plus scandaleux qui ait jamais 
été commis en matière de presse depuis l’occu¬ 
pation allemande.» 

D’autre part, à l'invitation dn parti socialiste. 


MM Glande Angeli, du «Canard enchaîné », et 
Dominique Jarnet, du «Quotidien de Paris», 
ont évoqué les. récentes « affaires » & TF1, 
Jeudi 20 décembre, dans l'émission réservée aux 
formations politiques, avant le journal de 
20 heures. Les deux journalistes ont mis une 
nouvelle fois en cause le président de la Répu¬ 
blique à propos des diamants offerts par Tex- 
empereur Bokassa. Pour sa part, M. Valéry 
Giscard d’Estaing a indiqué récemment, en 
privé, que, s’il avait bien reçu des cadeaux, les 
documents publiés par « le Canard enchaîné » 
étalent des faux. 


Recel 


Le dossier Judiciaire de M. Do- 
nique Marie, ancien vacataire du 
ministère du budget, serait-U 


turc volée, les policiers ont décou¬ 
vert à son domicile ces documenta 
au cours d'une perquisition. Es 
ont aussi découvert une liste 


ration de M. Marie, silence et 


rre Chevè 


... L Avant lui, le parquet du 
:^nnal de Paris avait double- 
'> ...-t répondu positivement à 

cette question. Par des réquisi¬ 
tions en date du 14 décembre, il 
estimait en effet les présomptions 
contre MM. Fressoz et Angeli 
c suffisantes » pour requérir & 
CllPtol* leur encontre les inculpations de 
recel et de complicité de vol de 
documents administratifs ainsi 
que de violation du secret pro- 
- 1 - l> i fesstoimel (article 378 du code 
pénal). 

SI M. Câblé n’a pas suivi Jus¬ 
qu’au bout les demandes du p&r- 
" ■ ‘ tr guet, sans doute est-ce que les 
présomptions ne sont pas aussi 
. - ■ c suffisantes » qu’on l’a suggéré 
en haut lieu. De fait, le Canard 
encluâné n’a pas attendu que 
M. Dominique Marie s'intéresse 
aux feuilles d’impôts de certaines 
■>"' personnalités pour publier, en 
1971 et 1972. la feuille et les 
déclarations d’impôts de M Jac- 
qnes Chahan-Delmas™ 

Des déboires de M. Marie n’ont 
commencé pour leur part qu’à 
r*té 1978, alors qu’il était em¬ 
ployé comme manutentionnaire 
au centre électronique — dépar¬ 
tement Informatique de la recette 
générale des finances de Paris, 
située à Montreuil-sons-Bois 
{Seine-Saint-Dents). Là. oe Jeune 
homme de vingt et un ans fit 
des photocopies des feuilles d’tm- 


g commandes » reçues par le Jeune 
homme. Apparemment, les feull- 
dImpôts de Mmes Simone Del 
Duca, propriétaire d'on groupe 
de presse, Georgette Dentsch de 
La Menrthe, Jacqueline Tbome- 
Patenôtre, ancien député, 
Bettencourt, propriétaire de 
L'Oréal, et de MM. Raymond 
Barre, Robert Boulin (aujourd’hui 
décédé) et André Bettencourt, 
ancien ministre et administra¬ 
teur de sociétés, Intéressaient 
quelqu'un. M Marie Indiquera 
seulement, semble-t-il, au magis¬ 
trat instructeur, que ce «quel¬ 
qu’un » est le frère d’une amie et 
que chaque * document adminis¬ 
tratif volé » se vendait 500 francs. 

Dès l’Inculpation et l’incarcé- 


les 27 juin et 18 septembre, une 
partie des feuilles d’impôts de 
MM Giscard d’Estaing et Das¬ 
sault. n semble que cela ait suffL 
Et que cela ait autorisé, en tout 
cas, la rameur du palais de Jus¬ 
tice désignant, dons un môme 
souffle, l'informateur (M Marie) 
et le récepteur (Je Canard 
enchabiê). 

Une perquisition 

C'est ainsi — sans autre lien, 
apparemment — que la police, 
sur commission rogatoire, per¬ 
quisitionnera le 27 octobre le 
domicile et la voiture de M Geor¬ 
ges Gherra, journaliste ‘ retraité 
et pigiste occasionnel du Canard 
enchaîné. Déçu dans leur recher¬ 
che, les enquêteurs poursuivront 


leur travail an siège de l’Asso¬ 
ciation de la presse Judiciaire — 
situé dans l’enceinte du palais 
de justice — dont M. Gherra est 
membre, prenant des modèles de 
frappe de la machine & écrire 
du looàl (Je Monde du 2 novem¬ 
bre). 

L'explication de ces tracasseries 
est simple, M Gherra avait 
demandé l'autorisation auprès de 
la direction générale des impôts 
de consulter, dans son secteur, 
la liste dérivée des rôles de feuil¬ 
les d'impôt. Cette BnremifjUftn 
est un droit. MniTiq d’un millier 
de citoyens en ont usé en 1978. 
Serait-ce encore trop ? 

Enfin, un transport de Justice 
eut lieu, le 22 novembre, dans les 
locaux- de l’hebdomadaire (le 
Monde du 23 novembre). On pro¬ 
céda alors à l’examen de toutes 
les machines à écrire et de la 
photo co pieuse. De' ce 22 no- 


Les sifences de la France 


Les feuilles d'impôts 

de MM. Giscard d'Estaing et Chaban-Delmas 

La feuille d’impôt sur le reve- document Cl) : les Investissements 
nu de M. Giscard d’Estaing; es actions de sociétés. * Ce poste 
concernant ses ressources impo- s'élevait à 181982 F, correspon- 


sables de 1978, avait été publiée 
le 27 juin dernier par le Canard 
enchaîné. Ce document, dont 


dant A la dtiX&reæe entre les 


par M. et Mme Giscard d’ 


tée par le président de la Répn- Un problème peut se poser 


vüégiées sur telle ou telle société 
— du fait de leurs fonctions — 
d’intervenir sur les titres de ces 
entreprises. Le texte concerne 


pôfcs de MM Valéry Giscard 
d'Estaing, Marcel Dassault et 
Edouard-Jean Empain. 

Censément arrêté par hasard 
à Paris, dans la nuit du 9 au 
10 octobre, au volant d’une vol- 


Œ COMMWfiOUf 
DU PROCUREUR DE PARS 


ne comprenait évidemment pas 
la «dotation personnelle» ni les 
«frais de maison » du président 
de la République, inscrits au 
budget de l’Etat pour 244 mil¬ 
lions en 1978. 

, Les revenus f onci e rs de M Gis¬ 
card d'Estaing étaient mention¬ 
nés pour 303 806 F, les revenus de 
capitaux mobiliers pour 180 565 F 
(correspondant, selon l'hebdoma¬ 
daire satirique, à un «porte¬ 
feuille» de 3 millions de francs), 
ce qui ouvrait droit à un avoir 
fiscal de 47 092 F. Une mention 
particulière doit être faite de la 
dernière rubrique révélée du 


toute personne qui pourrait, dans 
l’exercice de ses fonctions, avoir 
connaissance (Tinformationa par¬ 
ticulières sur une entreprise : 
banouiets. analystes financiers, 
journalistes— Les attributions dn 
chef de l’Etat lui permettent, 
évidemment, d’avoir connaissance 


l'avoir fiscal de M. Chaban-Delmas 


riensement, a’avalt Jamais cité- 


que lhn pose en principe qu’il 
est responsable de tout ce qui se 
passe dans son JoomaL Mate 
peut - on comparer Je délit de 
presse et celui de recel ? Le se¬ 
cond, sans doute, parce quH a 
signe un commentaire accompa¬ 
gnant la publication de la feuille 
; d'impôts de M Dassault. Les deux 
1 journalistes risquent, aux termes 
de l’article 460 dn code pénal sur 
, le recel, qui renvoie à l’article 401, 

: une peine d'emprisonnement de 
une à cinq aimées et une amende 


être Interrogés sur le fond dans 
le courant du mois de janvier. 
Ite sauront, alors, sur quelles 
bases repose leur Inculpation, qui 
n’est pas banale. M Fressoz, entré 


jou r nal, de toute son histoire. 


DANS U PRESSE 
PARISIENNE 

• LE QUOTIDIEN DE PARIS t 

la chasse est ouverte, 
c (-J M. Valéry Giscard <P£s- 
taing se targuait Ü y a peu encore 


Pour tenter, comme Pa dit 
M. Georges FlUloud, député 
(P.S.) de la Drôme, de ■ mettre 
un peu de lumière sur ces 
affaires qu’on se garde bien 
cf évoquer », la parti socialiste 
avait Invité, Jeudi 20 décembre 
sur TF1. deux Journalistes, 
Claude Angeli, du Canard 
enchaîné, et Dominique Jarnet, 
du Quotidien de Paris, & parti¬ 
ciper à /'émission réservée, 
avant le journal de 20 heures, 
aux formations politiques. 

Plus que ce qui fut dit et 
qu’on avait déjà lu. sinon 
entendu, c’est révocation sans 
détours de raffaira des dia¬ 
mants à une -heurs de grande 
écoute quT donnait de I.IrrténM 
à ce quart d'heure d'émission, 
comme lui avait donné une 
publicité Inespérée l'étrange 
démarche de M. Jean-Louis Guii- 
laud, P.D.G. de la chaîne, qui 
avait jugé nécessaire de rap¬ 
peler à M. François Mitterrand 
que les bénéficiaires de ce 
temps d'antenne doivent se 
conformer aux dispositions 
régissant « l'ordre public, la 
protection des. personnes et le 
droit tf auteur » (le Monde du 
20 décembre). Ce que Ton peut 
considérer bu choix comme une 
menace voilée, une- preuve de 
soumission ou une bévue. 

- La volonté du P-S. de mettre . 
ainsi directement en cause 
M. Giscard d'Estaing, alors qu'il 
n’avatt,- après les premières 
révélations du Canard enchaîné, 
évoqué raffaire qu'avec cir¬ 
conspection, doit être soulignée 
comme sa volonté de dénoncer 
In vivo les carences de l'infor¬ 
mation télévisés et les demb 
ellences de le plupart dea Jour-. 
naux. 

Claude Angeli et Dominique 
Jarnet avalent été choisis à 
dessein. Le premier est à l'ori¬ 
gine de ces révélations, et bien 


que rémission ait été enregis¬ 
trée avant son Inculpation, on 
ne peut s'empêcher de . voir 
dans cette coïncidence, si coïn¬ 
cidence Il y a. un prolongement 
de la campagne de discrédit 
dont le Canard enchaîné 
dénonce dans son dernier 
numéro les premiers assauts. Le 
second, avant d’entrer au Quo¬ 
tidien de Paris, avait tenté 
d'enfreindre, dans un projet 
d’article consacré aux « mo¬ 
queurs de diamants », la loi du 
-silence Imposée aux journaux 
du groupe Hersant Sq chro¬ 
nique, destinée à f Aurore, avait 
finalement été écartée. 

SL comme Ta dh Dominique 
Jarret, • ta démocratie fran¬ 
çaise manque de clarté », les 
demi-démentis (publics) et les 
demi-aveux (privés) du chef de 
l’Etat ne contribuant pas à faire 
la lumière sur cette affaire. A 
moins que les sHencee de PEIy- 
eée aient pour „obJet d'aocré- 
dlter l’Idée qu’on cherche, 
comme l’a souligné Dominique 
Jarnet, « une querelle mesquine 
faits A un homme privé ». 

L’affaire a une autre dimen¬ 
sion qui justifierait, comme Ta 
rappelé M. Fillioud, la nomina¬ 
tion d’une commission d’en¬ 
quête parlementaire. Car les 
lien» personnels qui unissaient 
Bokassa à son « cousin » de 
l’Elysée ont eu une Influence 
certaine sur les liens de la 
France et de I' • empire ». 

Les Images montrées à TF1 
par le P-S. en disaient davan¬ 
tage qu'un long discoure : d'un 
côté, un cortège d'enfants en 
guenilles. De ces enfants qui 
périrent lors des massacres du 
mois d'avril. De Fautre, la mas¬ 
carade du sacre, qui déroulait 
«es fastes sous fa regard muet 
dea représentants officiels de 
la France. 

BERTRAND LE GENDRE. 


TROMPE-PDBUC 


MM. Fressoz et Angeli, le parquet — concernant les années 1967 et 
répond que la procédure suivie 1968 avant POGê d’autres procé¬ 
dons cette affaire n’a rien mes. Elles montraient, en effet, 
d’exceptionnelle et qu’elle est que le revenu Imposable de 
rigoureusement conforme à celle M. Chaban-Delmas conduisait à 


suivie dans tous les dossiers 
d* information. En effet : 

1) Lorsqu’à estime qu'a existe 
contre certaines personnes des 
charges interdisant de les enten¬ 
dre comme témoin, le juge d rw* 


impôt Inférieur à ravoir fto- 


ètxe rendu «plus Juste» et plus 
moderne. A l’époque, aucune pour¬ 
suite s'avait été Intentée contre 
le Canard enchaîné* & propos 
de la publication des revenus 
déclarés du premier mi ni stre. 


presse. Le voilà .qui perd m vir- (Suite de la première page.) pas mis un terme, c'est-à-dire la 
ginité en de bien scabreuses cir- J w _. holà I 


« me. Car nul ne sV trompera, 
P sauteur principal» de incul¬ 
pation n'est pas M. Cabié, mais] 
le chef de T Etat. Le libéralisme i 
atxmcé sort de ses gonds pour) 


n’avait pas & payer au fisc 


d’impôt sur le revenu (au-delà 
de l’avoir fiscal déjà pris en 
réquisitions, en quelque sorte son compte). Cette situation s’expll- 
aois, et c’est ce qui a été fait. qualt notamment par le fait 
9 , « r* ma a sou Qu'une forte partie des revenus 

liuti- de M Chaban-Delmas. au «mis 
waT ^ émidSSL àea deux aimées visées, n’était 

ton»* c gui a été luit. 

3) Le juge d’instruction est concurrence de 45 % par des 
alors libre de suivre ou de ne pas ] a is de 1928 et de 1938) et son 
suivre les réquisitions du parquet indemnité de fonction (complète- 
cu de ne les suivre que partielle- ment exonérée par un loi de 
ment. C'est encore ce qui a été 1948). 

, La divulgation de ce document 
C'est donc dans cette affaire, avait, alors, soulevé de vives con¬ 
somme dans toute autre, le pige traverses dans la presse et à 
d’instruction qui a Vtnitiattve et TAsemblée nationale sur le bien- 
la maîtrise de rinculpation pujw- fondé de l’avoir fiscal et sur le 


naît pas la total des revenus brutal 
00 UnpoaaWaa de M. Giscard I 
d'Estaing 1 , non plus que la montant I 


M Chaban-Delmas. au cotux 


député et de président de l’As- f 
semblée nationale (exonérée à 
concurrence de 45 % par des 
lois de 1928 et de 1938) et son 
Indemnité de fonction (complète¬ 
ment exonérée par un là de 
1948). 

La divulgation de ce document 


que Cest lui qui provoque les ré¬ 
quisitions du parquet sur ce point 
et qu*tl est libre ensuite d’en tenir 
compte ou de ne pas la faire.» 


secret des déclarations de reve¬ 
nus. Les députés communistes 
avaient rendu publiques leurs 


• c Riposte s, a le quotidien 
de poche du parti socialiste », 
écrit, ce vendredi 21 décembre, à 
propos de la lettre adressée par 
M. Jean-Louis Guillaud, P.-D.G. 
de TF L à M Mitterrand, à la 
veille de rémission réservée aux 
partis politiques (le Monde du 
21 décembre : « Cette très offi¬ 
cielle et très médiocre pression 
survient huit jours après les Jadis- 

ï ttaS M. Chatam- 

iSrSKÎCS. md partait éUT ««s»» ««onft»™» à. ta 

Za môme affaire et qu'on avait 
pris soin de faire aussitôt écouter 
à l’Elysée. Tant de prévenance de 
Za part des patrons de chaîne ne 
peut s’interpréter que par leur 
obsession d’informer. P as l es 
Français qui sont des .Orwids 
enfants ne pensant qu’a NoeL 
Mais M. dfBstabig qui nomme les 


Les radicaux avalent critiqué 


impôts sur le revenu « supoprtés 3 

r M Chaban-Delmas de 1967 
1970 s’étalent élevés à 
75 892 F. tandis que Z’hôtel Mati¬ 
gnon affirmait que les déclara- 


de l’Impôt sar le revenu dû par 
lui, la publication de ces IniHnaMop» 
étant Interdite par la laL | 


lEMONDE 

| diplomaUgne 

NUMÉRO DE DECEMBRE 

LA SURENCHÈRE' KUClÉAÎftE 
Des Européens en otage 

CÛMMEHT M. KISSINGER 
RfiCRfT L’HISTOIRE 
QUI A FAITE 

• Las faîBes d'un expert (CJJ. 

• CWD : Etrange défense de la 
liberté LArmeado Uribe). 

• Cambodge : De ‘' urt enre uHu a 


I moyens du pouvoir, contre la I 
, liberté d'expression. » 

(DOMINIQUE JAMBT.) 

1 • LE MATIN t ce «Canard» 

I qui dérange. 

I « f-J Sut cette affaire des dia- 
mante, le silence de la presse de 
Robert Hersant, et la grande dis¬ 


point les révélations du Canard 
préoccupaient le pouvoir. En 
« prêtant » hier soir son antenne 
& Claude Angeli. le P J. a voulu 
contribuer à rompre le silence 


des télévisions sur raffaire. 


dematn de ces deux inculpations, 
que le gouvernement est directe¬ 
ment intervenu — par garde des 
sceaux interposé — pour tenter 
de faire taire, par les voies judi¬ 
ciaires. ce Canard qui dérange ? » 

(JEAN-FRANÇOIS DOUMTC.) 

• LA LETTRE DE LA NATION» 
une autre feuille d’impôts, 
c Cette inculpation est Tacte 
le plus scandaleux qui ait jamais 
été commis en matière de presse 
depuis Yoccupation allemande. 

» EUS implique que tout jour¬ 
naliste mis en possession par un 
moyen ou un autre de documents 


Bé martial re, mon cher Watson I On 
pourrait même ajouter que M. Câblé, 
dont la subtilité courtoise est connue 
de_ tous ses Inculpés, a su an user 
Jusqu’à écouter certaines dea - sug¬ 
gestions » du parquet Pas toutes™ 
Mais an quoi M. Fressoz a raison 
— l'essentiel était qu’une Inculpa¬ 
tion fût prononcée. Peu Importait l'ar¬ 
ticle du code qui était Invoqué. En 
somme, le Juge d’instruction s’ast, 
mieux que le procureur de la Répu¬ 
blique, dégagé de ce dossier Imposé 
A l’Institution judiciaire. A moins que 
les explications du procureur ne 
soient, cette fois-ci, une manière ■* 
faire comprendre que, pour sa part, 
U désapprouve les inculpations qu'on 
lui a ordonné de requérir. - 
. D’autant que, en d’autres circons¬ 
tances, on n’ordomia rien. Le rappro¬ 
chement, qui . vient immédiatement â 
l'esprit, à propos de la fBuUle d’im¬ 
pôt de M. Jacques Chaban-Delmas, 


qu’il ne fut sollicité de rien. Pas 
plus que le ministre, de l'économie 
et des finances d’alors,' M. Giscard 
d'Estaing, ne chercha à savoir qui 
avati'commis, ou autorisé, l'Indiscré¬ 
tion qui permit à la France entière 
d’apprendre que son premier ministre 
de l'époque, légalement, ne payait 
pas d’impôt 

Sera-f-II permis de dire que ce 
qui s naguère été révélé par le publi¬ 
cation de la feulHe d'impôt du chef 
de i’Etat paraît au moins aussi grava? 
Quant à la moralité, aile est depuis 
longtemps hors jeu, chacun le sait 


Or, s'il est dangereux de mêler les 
jeux nobles de la politique avec lea 
jeux alambiqués de J’argent, la mé¬ 
lange devient empoisonné lorsqu'on 
disposa de per sa fonction de ren¬ 
seignements particuliers. C’est si vrai 
que les textes répriment depuis 1967 
le délit dit d’« initié » en Interdisant, 
dans le principe, à celui qui concourt 
à une décision d’ordre financier d’en 
tirer profit personnel. Qui, plus que 
le chef de l’Etat est, éventuellement,' 

en mesure d’en savoir tant ? 

• La véritable dimension de la par¬ 
tie de manille eolnehée qui oppose 
le chai, de l'Etat et le Canard en¬ 
chaîné est donc là et non dans la 
« divfna surprise» que constitue 
l’Intervention judiciaire. 

Il est exactement sans Intérêt de 
savoir si c'est la juge d’instruction 
ou le procureur de ta République 
qié.ast à l'origine des inculpations 
pour la bonne et évidente raison que 
tout cela a été mitonné èn dehors 
d’eux. L’attitude des deux magis¬ 
trats n'a pas d'autre signification. 
Ces inculpations quel que soit leur 
sort futur, ne sont, vis-à-vis de la 
moralité publique, ' qu'une pauvre 
péripétiBL On J© verra bien. 


loi et à la réglementation *. \ 
M Giscard d’Estaing. alors mi¬ 
nistre de l'économie et des Q- 


minlstre, en justifiant, le 10 fé¬ 
vrier, au cours de rémission 
télévisée «l’Actualité en ques- 


doit en référer d Tautorité judi¬ 
ciaire avant de les publier. 

» Voü& une découverte qui vient 


bien tard. Pourquoi le président 
de ta République quand ü n’était 


pubUcstum xneosueUe du Monde 


était riche d’actions et de terres. 
Le nom de celles-ci apparaît même 
régulièrement dans les communiqués 
annonçant ses déplacements en 
Auvergne ou ailleurs. . 

Ce que le public savait moins, 
■c’était son goût ri prononcé pour la 
eju boursier que même réfection à 
la magistrature suprême n’y avait 


: • Mi François Loncle, secré¬ 
taire national da Mouvement d**» 
radicaux de gauche, estime que 
« l’inculpation du directeur et du 
rédacteur en chef du Canard 
enchaîné est uns médiocre ten¬ 
tative tTintimiduttan. EUe ne peut 
qu'entraîner la réprobation de 
tous ceux qui sont attachés A Za 
liberté de ta presse et au droit & 
einformation. A YElysée. dès que 
Von aborde le dossier africain ou 
Yatffàre des diamants. U semble 
que le mensonge ne suffise plus. 
On y ajoute aujourd’hui Za bêtise. 
On a presque envie de dire : 
continuer J » 
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LE CENTIÈME ANNIVERSAIRE 


UN TYRAN ET 

Il y a cent ans naissait l'homme «font on allait 
rite oublier le nom pour ne retenir que le surnom : 

Staline. Adulé pendant un. quart de siècle quand il 
était le maître absolu du premier Etat socialiste du 
monde, il fut après sa mort critiqué par ceux qui le 
serraient et qui cachaient sous la flatterie la peur 
qu'il leur inspirait. Seuls de nos jours parmi les pays 
communistes l'Albanie et la Chine célèbrent l'idole 
disparue en 1953. 


Pourquoi 


UN MYTHE 

Staline a incontestablement marqué son époque. 
Il avait un sens incomparable de la ruse et ne s'em¬ 
barrassait pas de scrupules pour arriver à ses fins. 
Il rassembla la Russie soviétique en courbant ses peu¬ 
ples, mena l'armée à la victoire après avoir décapité 
ses chefs, souda le mouvement communiste après avoir 
fait tuer plus de communistes qu'aucun adversaire du 
marxisme ne le fit. Il fut le tsar de ceux qui chantaient 
c ni dieu ni maître ». Il eut le génie de faire croire 
qu'il avait du génie. 

lui ? 



{Dessin de DAVID LBV1NBJ 


L - HIVER 1922-1933 S'achève; 
ruinée, miséreuse, convales¬ 
cente, hétéroclite, la Ru ssie 
néo-révolutionnaire de la NKP 
émerge lentement de la famine 
et du chaos de la guerre civile. 
Parmi les chefs révolutionnaires, 
arbitre suprême. Lénine vient 
d’être victime d'une nouvelle 
attaque. A la tête du parti-Etat, 
un vide doit être comblé. La lutte 
pour le pouvoir ne va tarder & 
se déchaîner. 

A l’intérieur du parti qui 
exerce la dictature au nom du 
prolétariat, la décision est — 
pour peu de temps encore, — 
entre les mains des quelques mil¬ 
liers de militants qui composent 
la « vieille garde » bolchevique. 
Tout se joue dans les meetings, 
les réunions et les publications 
du bolchevlaoe. 

Les favoris dn parti sont tous 
de grands orateurs, comme 
Zlnoviev et Trotski, des théori¬ 
ciens brillants comme Boukha- 
rine et encore Trotski, ou des me¬ 
neurs d’hommes exceptionnels, 
comme Trotski, toujours lut Ce- 

mouvement. un homme s’active. 
Farce qn’Q détient, avec le 
secrétariat général, un poste — 
théoriquement administratif — 
offrant des facilités considéra¬ 
bles, parce qu’il est partout où 
l’on discute les affaires du parti, 
les gr ou pe s et les dirigeants en 
présence ont tendance à recher¬ 


cher son appui— D’autant que 
nul ne le croit susceptible de 
Jouer te premier rôle. H ne s’est 
pas particulièrement Illustré 

bagage culturel et sa connais¬ 
sance du mmrinw apparais- 
sent bien rudimentaires ; dépour¬ 
vus de toute originalité, lourds 
et indigestes, se3 rares écrits 
n’ont guère marqué ; doté d’une 
voix faible et monocorde, ce 
Géorgien qui s’exprime dans un 
russe laborieux, prononce des 
tUnnonta ennuyeux. Dans un mou¬ 
vement accoutumé aux débats 
d'idées les plus Intenses, Impré¬ 
gné de romantisme, où seules les 
grandes actions révolutionnaires 
et les Inmndn ns éclatantes dans 
le domaine de la théorie mar¬ 
xiste confèrent une aura, voilà 
a priori un handicap rédhibi¬ 
toire. Sans compter le testament 
de Lénine qui mettait en garde 
contre sa déloyauté, ses caprices 
et sa brutalité, avant de deman¬ 
der son retirait du secrétariat 
général. 

C’est pourtant cet ho mme -là 
qui va l’emporter. Pourquoi ? 
Qu’elles soient économiques, so¬ 
ciales, politiques ou culturelles, 
toutes les réponses proposées 
jusqu’ici contiennent une part de 
vérité, mais aucune ne satisfait 
totalement l’historien. H en sera 
ainsi, faute de sources suffisan¬ 
tes, aussi longtemps que le Krem¬ 
lin se refusera à ouvrir ses ar¬ 
chives. 


Le maître de l'appareil 


vicv, Kameneev et enfin de 
Boukhartae. 


Notons d’abord que, à la veille 
de la révolution d’Octobre, sans 
être une personnalité marquante, 
Staline n’en appartient pas moins 
à la douzaine de dirigeants qui 
gravitent autour de Lénine. 
Comme H n’appazalt guère sur 
le devant de la scène révolu¬ 
tionnaire, la mesure de son In¬ 
fluence S’avère difficile à déter¬ 
miner exactement. Dans les 
armées décisives, l'ascension de 
Staline est directement liée à 
l’essor de quatre institutions qui 
n’existent pas à la veille d’oc¬ 
tobre : ce sont dans l’ordre de 
leur naissance, le Politburo. le 
secrétariat général, le secrétariat 
particulier du secrétar ia t géné¬ 
ral et la section des cadres. 

Autant d’institutions qui, an 
début, furent strictement admi¬ 
nistratives. Ce fut le cas du 
Politburo, dont Staline était 
membre et qui usurpa peu à peu 
le rôle politique de direction du 
comité central, des conférences 
et des congrès annuels. Toute¬ 
fois, comme le congrès désignait 
le comité central et que ce der¬ 
nier pouv ait faire et défaire le 
Politburo, Staline, devenu secré¬ 
taire général en 1922, S’attacha 
à fabriquer les congrès pour 
s’assurer la prépondérance dans 
le comité central n y parvint 
peu à peu grâce à la section des 
cadres créée en 1920 et à celai 
qui en fut le chef de 1922 à 1930, 
Lazare Kaganovitch — une 
complicité qui éclaire bien des 
événements ultérieurs, Si effet, 
la section des cadres ne cessa 
d’accroître son champ d'inter¬ 
vention, et Staline put ainsi 
atteindre au pouvoir considé¬ 
rable de celui qui pourvoit aux 
postes de direction — d’abord 
aux échelons inférieurs, puis de 
proche en proche, dans les co¬ 
mités et les secrétariats régio¬ 
naux, dans les conférences et les 
congrès. Ce sont ces Instances 
qui évincèrent successivement 
les partisans de Trotski, de Zlno- 


Comme le souligne Souvaxlne 
rian» l’une de ses dernières et 
remarquables études ; pour 
expliquer l’énigme Staline, point 
n’est besoin de hü prêter des 
talents Imaginaires ; 11 suffit de 
souligner le processus qui loi 
permit de porter aux postes clefs 
des hommes nouveaux, véritables 
parvenus de la révolution, qui lui 
étaient redevables personnelle¬ 
ment de leur promotion (1). 
Tour à tour, Trotski, Zlnoviev et 
Boukhaiine devinrent a insi des 
généraux sans troupes. D om i n a n t 
les congrès et les comités cen¬ 
traux, Staline pouvait d ominer 
le Politburo en le renouvelant, 
puis en le modelant à sa guise 

Dans le même temps, tant dans 
2e parti que dans la société sovié¬ 
tique, Staline, rappelant en cela 
Napoléon I ar . accentuait systé¬ 
matiquement les inégalités, au 
point de reconstruire une véri¬ 
table hiérarchie sociale, rigou¬ 
reusement stratifiée et fondée 
sur l’échelonnement des privi¬ 
lèges matériels et moraux. Au 
point que les permanents du 
parti, qui travaillaient chaque 
jour ensemble, en arrivaient à 
bénéficier de repas très diffé¬ 
rents en qualité comme en 

quantité. 

La montée de Staline vers le 

pouvoir suprême s'est effectuée 
«a rythme même de la glaciation 
d'une révolution qui s’éloignait 
chaque Jour un peu plus des bots 
et des méthodes proclamés en 
Octobre. 

On ne pariera Id m des erreurs 
évidentes des adversaires de Sta¬ 
line ni du climat politique et 
moral qui favorisa les entreprises 
et les passions de ce dernier (2). 
Tout an plus, soullgnera-t-aa 
l’habileté tactique de Staline. 
Une habi leté réelle, même si la 
rase — si souvent distincte de 


par PH/LIPPE 

rintaUlgenoe pure — et le manque 
total de scrupules y entraient 
pour beaucoup. C’est ainsi que, 
si Staline sut apparaître jusqu’en 
1928 et face à Trotski ou à Zlno¬ 
viev, comme l’homme de la pru- 
deoce et de la mesure, défenseur 
dn sage compromis de la NKP 
avec la paysannerie; sa victoire 
témoigne de l’étemelle supério¬ 
rité de celui qui ne lutte que 
pour le pouvoir sur ceux qui 
prennent leurs convictions trop 
au sérieux pour concevoir une 
quelconque manœuvre: Dès la fin 
des armées 20. en effet, la pre¬ 
mière étape est terminée, ayant 
achevé sa réelstlble ascension, 
Djougactavfll est seul au pouvoir. 
Quelque chose de dostoïevesklen 
se noua Iegov succède à Kaga¬ 
novitch à la tête de la section 
des cadres et Staline plonge le 
pays dans les affres de la collec¬ 
tivisation forcée et de l'indus- 
triahsatkm forcenée. 


ROBRIEUX (*) 

voire explosif, d’idées, de senti¬ 
ments et de croyances, qui ne 
suffit toutefois pas à rendre 
compte de la personnalité de 
Staline. Car le dictateur ne se 
borna pas à massacrer on à 
envoyer dans les goulags, avec 
leg adversaires réels ou supposés 
du régime, d’innombrables Inno¬ 
cents : u élimina physique¬ 
ment le parti de Lénine d'abord, 
ses propres partisans ensuite. Ce 
qui signifie, sekn Roy Medvedev 
qui a eu accès aux archives 
du comité central, que Staline 
liquida physiquement un million 
de membres du parti entre 1936 
et 1939 (5). Personne ne lui dis¬ 
putera le record mondial en 
massacre de communistes— loin 
devant Hitler I 

Mais cela ne suffit pas encore 
à cerner le personnage. Ce serait 
oublier, en effet, que Staline 
frappa aussi cruellement sa 
propre famille pourtant bien 


Inoffensive : après avoir acculé 
sa seconde femme au suicide, si 
tant est qu’il ne l’ait pas tuée, 
il emprisonna, en effet, belle- 
sœur et belle-fille, fit fusiller un 
beau-frère et abandonna aux 
nazis un fils qui avait d'ailleurs 
tenté de se suicider avant la 
guerre. Loin d'évoquer Marx ou 
Lénine, Staline rappelle étran¬ 
gement Callgula ou Néron, les 
despotes ïous_ Rappel d'autant 
plus évident que fin 1935. début 
1936, comme l’a révélé Souva- 
rine qui le tenait de hauts diri¬ 
geants soviétiques venus à Paris, 
les médecins du Kremlin les 
docteurs Pleine v et Lé vin e, 
avaient établi le diagnostic de 
folle, prononçant même le mot 
de paranoïa. Ils en avaient averti 
certains dirigeants dont Iagoda, 
chef de la Guépéou. et peut-être 
Ordjonikkizé, membre du Po- 
lltburo et commissaire à l’indus¬ 
trie lourde ; ce qui entraîna la 
disparition des uns et des autres 
dan s la grande purge. 


La seconde puissance mondiale 

Entre la fin des années 20 et 


Devant l'Impasse écooomlco- 
sociale. follement, le nouveau 
maître a choisi la fuite en avant. 
C’est alors l'engrenage de la fa¬ 
mine, du mécontentement et de 
la terreur de masse. En décembre 
1929, an fête bruyamment le 
cinquantième anniversaire de 
Staline ; ce sont les débuts en 
grand du c culte » et du despo¬ 
tisme à l’orientale. Pour mesurer 
l’ampleur du rejet populaire. Il 
suffit de consulter les archives 
de la Gépéou de Smolensk (3). 
Bien des années plus tard, évo¬ 
quant lui-même ces» moments 
terribles, Staline confiera à 
un Churchill visiblement surpris, 
que ce fût pire qu’en 1941, de 
même que son pouvoir trembla 
alors sur ses bases. 

Qui était exactement cet 
homme qui précipita ainsi un 
peuple entier dans le chaos ? 
Il était l’un des rares dirigeants 
bolcheviques d’origine populaire. 
Son enfance fut durement trau¬ 
matisée : son père, cordonnier 
de son état, était un alcoolique 
mort très tôt probablement dans 
une rixe d'après boire, n était 
d’une petite taille, sensiblement 
Inférieure à celle de Lénine qui 
n’atteignait lui - même que 
1,64 mètre. ZI en souffrait puis¬ 
qu'il se mit à porter des bottes 
à semelles compensées et, une fols 
au pouvoir absolu, à faire retou¬ 
cher ses photos, en particulier 
celles où U figurait aux côtés de 
Lénine, de façon à paraître plus 
grand que le fondateur de l’Etat 
soviétique. Son bras gauche était 
légèrement atrophié. 

On sait egalement qu’il se cou¬ 
chait toujours le plus tard pos¬ 
sible, souvent au petit matin, 
qu’il souffrait de cruelles insom¬ 
nies et que son sommeil tardif 
était peuplé de cauchemars ter¬ 
rifiants. On sait enfin, de 
source médicale, mais de seconde 
main, qu’a présentait certaines 
anomalies d’ordre sexuelles (42. 

Le jeune DJougaebvili passa 
son adolescence dans un sémi¬ 
naire orthodoxe; perce que sa 
mère le destinait à la prêtrise. 

Se succèdent et s’enchevêtre n t 
ainsi, pour oe qui est des armées 

décisives de sa formation, l’in¬ 
fluence d'un milieu suggérant 
une version orientale de l’Asso- 
motr, oelle du christianisme dur 
et pétrifié d'alors et, enfin, oelle 
de l’Idéologie révolutionnaire du 
dix-neuvième siècle rencontrée 
vent la fin du séminaire. Un mé¬ 
lange particulièrement instable, 
t*ï Historien. 


les retombées de l'assassinat de 
Kirov (fin 1934), le pouvoir 
absolu, la folle de la fuite en 
avant dans la collectivisation à 
outrance et la folle tout court 
ont entraîné une modification 
décisive dans la hiérarchie et 
dans les mécanismes du sys¬ 
tème. Désormais entre les mains 
du seul Staline, l’appareil de ter¬ 
reur coiffe l'appareil du parti, 
confiné dans la seule Inten¬ 
dance. 

Dans le parti, le monolithisme 
est maintenant de rigueur : 
l'élection du comité central, oe 
qui était Impensable au temps de 
Lénine, se fait à la liste unique, 
avec autant de candidats que de 
postes à pourvoir, et c’est le 
secrétariat général qui arrête la 
liste des candidats soumise aux 
congressistes. Mais, en dépit des 
méthodes staliniennes, le dix- 
septième congrès de 1934 se clôt 
sur une Impressionnante mani¬ 
festation du malaise des cadres 
du parti. Selon Roy Medvedev, 
lors de l'élection du comité cen¬ 
tral, il lui manque quelque deux 
cent soixante-dix voix, soit plus 
de 15 Te du total, pour atteindre 
l'unanimité, que Kirov frôle lui 
à trois voix près. 

Ainsi, s’il y avait eu plus de 
candidats que de postes à pour¬ 
voir, Staline n'était pas élu. 
Kaganovitch — encore lui, — 
qui supervisait les opérations 
électorales, s'arrangea pour que 
les résultats exacts ne soient pas 
proclamés. Quelques mois plus 
tard. Kirov était mystérieuse¬ 
ment tué. Prenant prétexte de 
cet assassinat, Staline déclen¬ 
chait la grande purge. Outre des 
millions de simples gens, les 
deux tiere dn comité central et 
la majorité écrasante des délé¬ 
gués du dix-septième congrès 
devaient y laisser la vie_ 

Jusqu'à la mort de Staline, la 
monstrueuse machine à broya 
les Innocents devait fonctionner 
en respectant un étrange prin¬ 
cipe d’alternance, les Intervalles 
de pause séparant les phases 
aiguës. Comme le peuple, mais 
proportionnellement beau coup 
plus que le peuple, l'appareil du 
parti devait être assez souvent 
laminé, bouleversé et remodelé 
dans le sang. Staline, loi. gou¬ 
vernait le parti et le mm par 
le biais de l’appareil de terreur. 
Renouvelant périodiquement ce 


dernier dans le sang, le Néron 
du Kremlin fermait ainsi la 
boucle du despotisme fou qui 
tenait désarmais lieu de système. 
Aussi ne faut-tl pas s'étonner 
si, à la mort de Staline. 1’ «af¬ 
faire Béria » est le détonateur 
qui entraîne la fin de la domi¬ 
nation de l'appareil policier sur 
celui du parti. Fait qui en dit 
plus long que toutes les analyses 
sur la réalité terroriste de cette 
hégémonie policière : quand 
l'armée, chargée d’arrêter les 
hommes de Béria, entre en 
action, dans bien des endroits 
elle massacre sur place et sans 
plus attendre (6). 

Dès lors, le haut appareil du 
parti retrouve la toute-puissance 
qui était la sienne vers la fin 
des années 20. Subordonnée a 
oe dernier, la police politique 
volt son champ d'action et son 
mode d'action se restreindre 
considérablement : elle ne peut 
plus s'attaquer au parti, elle ne 
peut plus tuer, et la répression 
est limitée à ceux qui semblent 

— à tort ou à raison — dange¬ 
reux pour le régime. 

Au cœur du bilan stalinien. 
11 y a donc la folle sanguinaire 
du maître d'œuvre, mais il y a 
aussi l’accession à la puissance 
mondiale ; et c'est, semble-t-il. ce 
qui déroute le plus les observa¬ 
teurs. Comment expliquer en 
effet qu'un Staline ait pu verser 
à flots le sang de son peuple 

— étant directement respon¬ 
sable de la mort d'au moins 
quinze millions de Soviétiques, 
si l’on se base sur les estimations 
du démographe sovlétique Maxou- 

dov cité par Medvedev «7», _ 

déporter aussi massivement' ses 
compatriotes dans te goulag — 
on libéra une dizaine de millions 
de détenus en 1956 — et en 
même temps Taire de ce malheu¬ 
reux pays la seconde puissance 
mondiale » Nous nous trouvons 
là devant deux réalités puissam¬ 
ment contradictoires : elles dé¬ 
terminent un problème complexe 
qui attend encore son historien. 
Bornons-nous doue à observer 
Ici qu’il y a des précédents. 
L’Empire romain a connu suc¬ 
cessivement au premier siècle les 
règnes démentiels et effroyables 
de Callgula, Néron et Domltlen... 
avant d’atteindre à une apogée 
que chacun s’accorde à situer au 
deuxième siècle. Bien que fonc¬ 
tionnant dans un cou texte écono¬ 
mico-social très différent, le 


fonctionnement du parti-Etat de 
Staline évoque curieusement ce¬ 
lui de l’Empire romain ; la toute- 
puissance du secrétariat particu¬ 
lier de Staline répondant à 
l'autorité déterminante du cabi¬ 
net de l'empereur et le comité cen¬ 
tral étant, comme le Sénat, réduit 
au rôle de Chambre d'enregis¬ 
trement : dans un cas c nmmp 
dans l'autre, le pouvoir réel se 
situe en dehors et au-dessus du 
pouvoir Institutionnel. Ce qui, 
compte tenu de la formidable 
concentration dudit pouvoir, 
explique l'importance des fac¬ 
teurs personnels : quand l’empe¬ 
reur est un dément cruel, le 
sénateur et le peuple tremblent ; 
quand U est libéral, ils respirent. 

Reste le mythe, et sa puis¬ 
sance; Au 1" novembre 1925, 
l'image d'un Staline pourtant 
déjà bien proche du pouvoir 
suprême est encore tellement 
insignifiante que la une de VHu¬ 
manité confond Staline avec 
Frounzé, qui vient de mourir (8), 
en publiant une photo du pre¬ 
mier a la place du portait du 
second. Ce n’est donc pas le 
mythe, fût-11 rebaptisé culte de 
la personnalité, qui explique 
l’ascension de Staline; au 
contraire, c’est le pouvoir absolu 
d; Staline qui a forgé le mythe 
de Staline. Mais avec un succès 
tel qu’il faudra bien du temps 
et le secours des mythologues 
pour l’expliquer et en analyser 
toutes les conséquences. 

A la tête du « camp b, qui* 
s’étend de l’Elbe au Pacifique. 
ÎU-R-S-S. qui émerge à la mort 
de Staline, en 1953. est à la fois 
une puissance mondiale et une 
économie de pénurie, avec ses 
réalisations industrielles et son 
agriculture dont la production 
par tète d’habitant est infé¬ 

rieure à celle des tsars. C’est 
aussi une société bloquée, avec ses. 
hauts fonctionnaires qui per- ' 

çoivent quarante, cinquante.ça 
cent fois le revenu d’un ouvrier, 
moyen, avec son guide qui «Jtte 
à l'Etat 10 millions de roubles 
par an, quand les plus bas 

salaires n’atteignent pas 30 idu- ' 
blés par mois <9>, avec ses 

Jeunes travailleurs qui vont à 
l'université et sa culture de 
masse, mais aussi avec les tristes 7 
produits des « Ingénieurs des 
âmes » et du délire biologlco- 
ly&senkiste. C'est enfin un mythe. 
C’est peut-être là sa force prin¬ 
cipale. 
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L'origine du stalinisme 


L ’ORIGINE dn stalinisme na 
peut être directement attri¬ 
bué ni au contenu de la 
pensée socialiste, ni & l’héritage 
de Lénine ou & des particularités 
du caractère de Staline, ni à la 
dégénérescence bureaucratique du 
pouvoir soviétique. H a fallu 
quelque chose de plus pour inter¬ 
rompre le processus de stabili¬ 
sation de la période post-révolu¬ 
tionnaire et ouvrir la vole aux 
tendances totalitaires. Ce «quel¬ 
que chose», ce fut la crise pro¬ 
fonde du système soviétique qui 
. se produisit vers la fin des an¬ 
nées 20. 

L’étendue, la profondeur et les 
conséquences de cette crise sont 
souvent sous-estimées. Sans 
doute, parce que la direction 
soviétique — tenant compte des 
nécessités de la lutte à l’Inté¬ 
rieur du parti, comme de celles 
de la diplomatie — a- dès le dé¬ 
but, caché ou déformé nombre 
de données. En réalité, à l'épo¬ 
que, cm parlait au sein de la 
direction de l’UJLS.S. de diffi¬ 
cultés telles que les pays n’en 
avait plus connu depuis la 
guerre dvile. 

La crise du régime soviétique 
avait été causée aussi bien par 
des circonstances objectives que 
par des décisions erronées de la 
direction soviétique. En 1920, 
l’Union soviétique était pour l’es¬ 
sentiel & la fin de la période 
de redressement de l'après- 
guerre. Los capacités de produc¬ 
tion remises en service étaient 
vieilles et usagées et auraient eu 
besoin d'être changées et moder¬ 
nisées. Il en allait de même à 
la campagne, où, de surcroît, les 
grandes exploitations modernes 
avaient disparu après la révolu¬ 
tion. alors qu'elles avaient eu un 
rôle important dans le ravitail¬ 
lement des villes. 

Dans l’état où elle se trouvait, 
l'économie soviétique était privée 
de la possibilité d’une croissance 
rapide. L’insuffisance de produits 
Industriels' et le- niveau de la 
production des produits alimen¬ 
taires et des matières premières 
industrielles troublaient les rela¬ 


tions entre la ville et la cam¬ 
pagne et entretenaient le niveau 
de vie misérable des citoyens 
soviétiques. Les besoins de 
’ l’armée et de la marine n’étalent 
pas satisfaite. Le chômage crois¬ 
sait rapidement. Mais le pays 
dévasté et exsangue n’avait pas 
les moyens financiers et maté¬ 
riels de moderniser son écono¬ 
mie. H aurait fallu pouvoir dé¬ 
velopper la coopération avec 
l’étranger, obtenir des crédita de 
longue durée, mener une politi¬ 
que Intérieure raisonnable tenant 
compte des priorités économiques 
et dépenser tes moyens dispo¬ 
nibles de manière rationnelle. 
Une telle politique ne fut pas 
menée. 

Au début de 1927, la politique 
peu perspicace de Staline et de 
Boukharine aggrava considéra¬ 
blement la position internatio¬ 
nale de 1TJ.RB-S. La rupture 
avec le Kucmintang en Chine 
détruisit l’espoir pour ÎTT-RBR, 
de profiter de la victoire de la 
révolution chinoise. Puis la rup¬ 
ture avec l’Angleterre, qm était 
alors le premier. partenaire de 
l’UJLSjg. en matière de com¬ 
merce extérieur, provoqua une 
crise intérieure, qui se manifesta 
par une forte pression de l’oppo¬ 
sition de gauche, menée par 
TrotsM. Zlnoviev et Kamenev. 
déjà chassés de la direction col¬ 
lective du parti Des divergences 
surgirent au sein de cette direc¬ 
tion. 

Durant l'automne 1927, la crise 
économique s'amplifia. Le déficit 
de la balance cornmerrlale se mit 
à croître rapidement Les im¬ 
portations forent limitées et de 
nombreux besoins urgente de la 
production ne furent pas assurés. 
La pénurie de matières premières 
znit en danger de nombreuses 
entreprises, particulièrement 
dan» rIndustrie légère. Le ravi¬ 
taillement en produits alimen¬ 
taires était catastrophique. Dans 
de nombreuses villes, les stocks 
de vivres atteignirent un seuil 
dangereux. Peu après, un sys¬ 
tème de r ajrfnriTipmpri t fut intro¬ 
duit. 


par MfCHAL REIMAN (*) 


aussi radical ; r opposition de 
gauche représentait un danger 
pour toute la direction du parti. 
Les modérés laissèrent donc 
faire. La sécurité accusa l'oppo¬ 
sition de gauche de fournir des 
informations secrètes à des Etats 
étrangers (surtout à la France) 
et d’avoir préparé un coup d’Etat. 
Déjà, vers la fin de 1927, Staline 
exigeait que les opposants soient 
condamnés comme espions ’ et- 
anxüiiaires des en nerwfH tfa ré¬ 



traits d’un régime d'oppression 
' brutale, qui suscita une- large 
résistance -dans le pays. L'oppo¬ 
sition de : gauche réprimée, 11 
ne restait plus qu’à écarter les 
modérés. 

Effrayés par l'étendue de la 
violence et plus particulièrement 
de la coercition à la campagne 
— Staline y soutirait les c'- 
xéajes qui manquaient par les 
méthodes les plus brutales — les 
modérés aie rendaient compte 
que ce comportement allait dé¬ 
truire toute la structure sociale 
et économique de l’URSS. Bou- 
kharioe prononça alors la phrase 
fameuse^ sur < l'exploitation 
" müitaro-féodale de la- paysan- 
. nerfs a. Ecœurés par .les répres- 
. aiona injustifiées et par les pro¬ 
vocations politiques de Staline, 
Rykov et ses amis essayèrent 
pendant longtemps d’empêcher 
le premier 1 procès de l’ère sta¬ 
linienne, celui des c spécialistes 
dn ' usinée », monté de toutes 
pièces -dans la moitié de 1928. 
Sur cinquante - trois inculpés 
C notamment des tngénteu- alle¬ 
mands), pose furent condamnés 


à mort, dont six virent leurs 
peines commuées peur coopéra¬ 
tion avec i’Q.CkP.17. 

H sembla alors pendant un 
. moment que. les modérés pour- 
raient l'emportes. La crainte des 
. conséquences d’une, telle poli¬ 
tique leur valait ttn afflux d’al¬ 
liés influents. Mais leur situation 
était dir^ci l A Ds défendaient 
avant tout la paysannerie, ma : 
pouvaient difficilement aqué- 
rir mi appui massif dans ce mi¬ 
lieu traditionnellement opposé 
aux bolcheviks. Leur opposition 
se cantonnait donc aunout à 
. Tappareil que Staline connais¬ 
sait mieux qu’eux. Accolant 
progressivement les opposants 
dans une Impasse, n emporta 
la décision au début de 1929 : 
en les accusant à tort de s’être 
aillés à l'opposition de gauche, 
Staline réussit & compromettra 
ses principaux rivaux — Rykov, 
Boukharine et Tomsky — et à 
se débarrasser d'eux. Cette vic¬ 
toire de la conception stall- 
. nlenne fut consolidée par le 
démantèlement du parti par la 
terreur de masse des années 30. 
Eb fit, depuis, peser sur les mas¬ 
ses un fardeau Insupportable. 


Les deux oppositions 


Au cours «Tune réunion du 
bureau politique, en janvier 
ou février 1928, V. V. Kouyby- 
chev, l’un des hauts fraction¬ 
naires chargés de l'économie, 
devait déclarer : < Nous nous 
efforçons de parvenir i un relè¬ 
vement. mais de mois en mois 
nous reculons. Ce n’est pas tm 
rétablissement, c'est pour le dire 
franchement — une mort lente ». 
Le 2 mars 1928, le gouverne m ent 
soviétique constatait, dans une 
décision secrète,.que le pouvoir 
soviétique était gravement me¬ 
nacé et proclamait qu’ s avec le 
comité central ü était décidé à 
utiliser tous les moyens pour 
maintenir la dictature du prolé¬ 
tariat ». 

L'O.O.P.U. (sécurité d’Etat) 
reçut carte blanche pour sur¬ 
veiller l’application des directi¬ 
ves des autorités et pour mater 
toute résistance. Les organisa¬ 
tions du parti et tes organismes 
de l’Etat devaient aider la po¬ 
lice par tous les moyens. Ainsi 
se créaient Parrière-plan histo¬ 
rique et la contexte du étab¬ 


li ne faut pas croire pour 
autant que le passage de l’Union 
soviétique au stalinisme était 
Inévitable, en raison de la situa¬ 
tion particulièrement diff icile . 
En fait, il' se produisit une lutte 
politique et sociale d'un carac¬ 
tère particulier. Même pendant 
la NEP (Nouvelle politique éco¬ 
nomique), ruitaa était une 
dictature politique rigide, où une 
opposition organisée contre Star- 
1 line ne pouvait se manifester, 
presque exclusivement, qu’au sain 
du parti. 

Dans la seconde moitié des 
années 20, H y avait en U H 3 . S. 
deux tendances qui — ouverte¬ 
ment ou secrètement — s’oppo¬ 
saient à la politique stalinienne ; 
l’opposition unifiée de la gauche, 
menée par Trotskt, Zlnoviev et 
Kamevec, et un groupe non orga¬ 
nisé de politiciens modérés, qua¬ 
lifié de groupement de droite en 
général Même à présent on lie 
ce dernier au nom du théoricien 
communiste Boukharine, alors 
qu’en réalité ce fut Rykov. le 
chef du gouvernement, qui -en 
fut le plus souvent la personna¬ 
lité dominante. 

On dit parfois qnll ne faut 
pus trop surestimer la lutte de 
r opposition contre Staline, car 
des deux côtés il y avait des 
communistes convaincus et des 
partisans de c fax dictature du 
prolétariat » ayant plus d’une 
décision cruelle sur la conscience. 


La victoire de l’un ou de rentra 
groupe, dit-on, n’aurait pas 
changé grand-chose. Toutefois, 
les deux groupes d’opposition, 
contrairement & Staline, ten¬ 
taient au moins d’améliorer le 
sort des couches populaires. Leur 
niveau culturel et leur connais¬ 
sance des mécanismes de la vie 
sociale et économique du pays 
étaient généralement supérieurs 
à ceux de Staline. Leur victoire 
aurait considérablement modifié 
la situation et sans doute leur 
pensée politique. Mais dans 
quelle mesure cette opposition 
menaçait-elle le pouvoir stali¬ 
nien ? 

Dans la plupart des ouvrages 
consacrés à l'opposition — même 
en Occident. — on entretient 
ridée; lancée par Staline, qu’elle 
n’avait pas de réalité sociologi¬ 
que, que c’étaient des généraux 
aurra armée, cette affirmation 
paraît bien étonnante. L’exis¬ 
tence de courants ' d’opposition 
donnait un souci certain à Sta¬ 
line. 

L’apparition de l’opposition de 
gauche; avant la phase la plus 
dangereuse de la-crise; lui causa 
des difficultés extraordinaires. 
Pour preuve, oe témoignage de 
Menjlnsky. chef de l’OXIJ.U, 
qui, en novembre 1927. Indique à 
la direction que les chefs de l'op¬ 
position ont concentré autour 
d’eux tous les mécontents et que 
la mauvaise situation économique 
leur vaut un nombre impartant de 
partisans. Même r armée est for- 


rades Staline et Bouk/iarme », 
font montre d'une « légèreté » 
Incompréhensible en hésitant à 
donner Tordre « de mettre c es 
chefs hors d'état de nuire <-) 
On peut se demander si dans 
trois ou Quatre mois nous au¬ 
rons encore assez de force pour 
le faire. » 


se rendaient compte du caractère 
dangereux des méthodes de Sta¬ 
line et avalent en m é m o i r e le 
sort des Jacobins français. L’idée 
d’écarter Staline vint à matu¬ 
ration à l’automne 1927. Comme 
successeur possible. Us voyaient 
Tomsky, le président des syndi¬ 
cats soviétiques. Mais leur plan 
se solda par un échec. Dans la 
situation Intérieure et extérieure 
critique qu’elle connaissait, 
TU-R-SJSr ne pouvait se permet¬ 
tre le luxe d'un c han gement 


glroe, non par des tribunaux et 
des juges mais par de simples 
décisions des services de sécu¬ 
rité. C’est alors que l’on aurait 
créé- des réseaux poUders pour 
découvrir tes éléments peu sûrs 
dans l’appareil du parti et de 
l’Etat Les considérations huma¬ 
nitaires n’étalent pas de mise, 
selon Staline : «Peu importe si, 
dans le cadre de telles mesures, 
des innocents devaient être frap¬ 
pés, puisque c’est dans ftntérèt 
de la grande cause. » Ainsi Sta- 
. Ijng construisait déjà l'appareil 
qui lui permettrait d’asseoir 
pleinement son pouvoir. Par ces 
mesures, extraordinaires, le sta- 
. jinisme commença à acquérir les 


Comment avait reagi la prin¬ 
cipale victime, c’est-à-dire le 
- peuple soviétique, à la naissance 
d’on tel nêgüna ? Soljénitsyne 
a écrit qufe tout se serait passé 
autrement si. lorsqu’on venait 
les arrêter, les citoyens sovlé- 
tiques avalent --uefill les poli¬ 
ciers la à la main. Cette 

Image montre à quel point le 
souvenir d’une opposition popu¬ 
laire au gfjLiiTUgme a disparu. 
Cette résistance fut pourtant 
l’un des facteurs Importante de 
l’époque. Même dans des publi¬ 
cations historiques parues en 
URBfL, on lecteur attentif peut 
trouver aujourd’hui des données 
. sur des centaines de fonction¬ 
naires battius ou tués dam des 
villages. 

Dans des Titres non censu¬ 
rées parvenues en Occident vers 
la fin des années vingt et au 
début des années trente, on 
mentionne assez souvent les cas 
de simples communistes ou 
komsombls, voire de ceüules en¬ 
tières. qui refusaient d’exécuter 
les ordres cruels d“ leur direc¬ 
tion. Nombre d’entre eux prirent 
alors — et qod pas vers le mi¬ 
lieu des années trente comme on 
se plaisait à le dire en tJJLSJB. 
du temps de Khrouchtchev — te 
chemin ded prisons et des camps 
de concentration. 

Fendant Tété 1928, Boukharine 
Tn«n« nnna quelque cent cin¬ 
quante cafi d’agitation paysanne 
ayant partiellement pris, le 


caractère de petites révoltes. 
Tomsky, se plaignit amèrement 
que Staline eût caché' au bureau 
politique l'Insurrection en Trans- 
' caucaale. Des troubles provoqués 
par le manque d’aliments de base 
eurent lien dans plusieurs villes. 
Bien avant la « collecttviaation 
totale » de.l'agriculture par Sta¬ 
line, dans de nombreux districts, 
’ les paysans diminuaient forte¬ 
ment 'les emblavures et' abat¬ 
taient le cheptel. Les ouvriers 
répondaient à là pression qui 
s’exerçait sur eux en sabotant te 
travail. L’agitation gagnait même 
Tannée. 

La situation devint explosive 
lorsque, an printemps. 2984 
Staline, après avoir s racheté» 

- fort- brutalement les céréales aux 
paysans, voulut imposer une ool- 

. tectivfsafira forcée, qui revenait 
à exp r op ri er de larges. couches 
-do la paysannerie. Qui peut 

- croire aujourd’hui que Staline, 
dans son fameux - article a Le 
vertige dû au succès*, révoqua la 
collectivisation qu’il avait lui- 
même ordonnée, seulement parce 

• qu*Q craignait la ..violence des 
autorités locales t 

Nombre d’informations fai¬ 
saient état de cas de fraternisa¬ 
tions spontanées entre ouvriers 
et paysans : ils réagissaient à 

- la politique , du gouvernement, 
.Jequel accusait les paysans de 
saboter te ravitaillement et d'être 
responsables de l’aggravation 
des conditions de vie. dans les 


villes. Des tracts et des appels 
apparurent proposant la créa¬ 
tion d’organisations et de comi¬ 
tés «au parti dn travail » on 
« du parti paysan du travail a 
lequel devait comprendre aussi 
des ouvriers.' On ne connaît pas 
les auteurs de ces propositions. 
’ Une provocation policière n’est 
pas exclue. Dans de nombreux 
districts, TO.GR.U. procédait à 
tour de bras aux arrestations et 
aux interrogatoires de koulaks 
et de leurs «complices», même 
des communistes et des koxnso- 
mols. La direction , du parti reoe- 
' vatt maints rapporte sur l’exis¬ 
tence de telles organisations. 

Pendant Tété et l’automne de 
1930, TOjGP.U. effectua de nom¬ 
breuses arrestations, et publia, 
an début de septembre, un rap¬ 
port sur la découverte de centres 
de sabotage dans Tindustrte et 
l'agriculture, comme dans les 
organismes économiques de 
TEtat. Ce rapport visait à 
détourner la colère . populaire. 
Plusieurs procès politiques furent 
préparés en même temps : tes 
plus Importants furent ceux 
contre un c parti industriel » et 
un «bureau fédéré des menche- 
viks». Inventés de toutes pièces, 
fis permirent de traduira devant 
on tribunal des personnalités 
Importantes dn moDde économi¬ 
que. Le procès préparé contre 
«le parti paysan du travail », qui 
était censé, selon tes enquêteurs, 

: compter des Hiwrirmn de wiiniw^ 
’ de membres, n'eut finalement 
pas lieu : sans doute parce qu'il 
n'aurait fait que disséminer dans 
les campagnes des idées qui y 
. flottaient déjà. 

Ayant les principaux procès, 
la direction du parti fit savoir 
qu^un complot avait été décou¬ 
vert à l'intérieur du parti, dont 
les meneurs auraient été Byrtsov, 
le- chef dn gouvernement de la 
Fédération de Russie, et Loml- 
nadzé, secrétaire du parti pour 
la Transcaucasie. Rykov fin 
; alors -^définitivement écarté de 
son poste de président du conseil 
. -des ministres de i*n r. p s La 
terreur de massé stalinienne et 
la répression à L’intérieur du 
parti à un niveau supérieur se 
. -rejoignaient ainsi d’une façon 
qui détermina pour de longues 
années te caractère dn régime 
so v ié ti que. 

(*) Historien tebAque. né en 1330. qui 
• passé son enfance et fait ses étu¬ 
des an üJELS^. et & Prague. Parti¬ 
san actif du « printemps » de 
Prague, U vit actuellement à 
Tnblogen en RJA H a ôté 
déchu de la citoyenneté tchéco¬ 
slovaque Il y a quelques mois. 


railla .de la « deuxième révolu¬ 
tion » (Francfort - sur -ta- Main, 
KuropBiscbe Verlaganstalt, 1979), 
qui porte sur les années 1827 & 


Un fanatique du pouvoir personnel 


R OY MEDVEDEV est sovié¬ 
tique : c’est presque banal. 

II est historien T c’est “fré¬ 
quent Mais, voilà qui est- rare, 
c’est un historien soviétique qui . 
asseye de faire de l‘histoire en . 
se pliant aux règles . de cette 
discipline. Cala suffit pour que, 
là où II vit; r exercice de sa " 
profession lui soit. Interdit II . 
appartient à . la cohorte des 
contestataires du seul fait qu'il 
refuse d’obéir aux oukazes, qu’il 
cherche à dire ce'qui'fut sans 
ne retenir du passé que Ce qui 
Justifia fa présent A la dlffé- 


fessor sa fol dans le commu¬ 
nisme. et même à marquer son 
attachement au parti auquel 11 . 
appartint 

Autre originalité : fi s'intéresse 
particuliérement à une époque 
sur laquelle les autorités préfè¬ 
rent ne pas s’epesantlr : las 
quelque vingt-cinq ans de règne 


aventure, car si on Consulte tes 
manuels officiels on constate 
qu’entre Lénine et M. Brejnev il 
n'y eut- presque personne è la 
tête de I'U.R.aS. Staline bien 
aür est mentionné : U -faut quand 
même rappeler qu’il se trouvait 
aux commandes quand le pays . 
a gagné la guerre et que son 
« culte do ta personnalité » 
n'était pas bien du'tout- Mais 
le lecteur est bien en peine 
de savoir ce que signifiait 
concrètement, pour des millions . 
de citoyens, ce fameux culte. 

Roy Medvedev fut le premier - 
Soviétique è raconter toute cette 
époque, à l'analyser (dans fs . 
Stalinisme publié en 1972 aux 


éditions du Seuil). H composa 
son ouvrage dans des conditions 
difficiles : les-archives ne sont 
pas mises à la disposition d'un 
hétérodoxe môme communiste. 
.A peine son manuscrit achevé 
il eut connaissance de nouveaux 
documents et d'ouvrages parus 
à l'étranger, il se mit alors à 
rédiger un complément è son 
livra, -celui qui nous est mainte¬ 
nant proposé sous le titre 
Staline et ie stalinisme (1).. 

L’historien s’efforce de tracer 
un portrait, honnête d'un .per¬ 
sonnage que, d'évidence. Il 
n’alme guère, n marque son 
scepticisme à propos de rumeurs 
répandues par les adversaires du 
dictateur ; II n'est pas convaincu, 
comme le sont par «temple de 
vieux bolcheviks, que dans las 
premières années de son activité 
. révolutionnaire Staline ait- été 
recruté comme agent par 
TOkhrana, la poil ce du tsar. 
En revanche. II persiste à penser 
que •pour- déplaisant que ce 
puisse 'être- pour' les défen¬ 
seurs du père des peuplés qui. 
« ne sont pas rares parmi les 
chefs militaires -, le -compor¬ 
tement de Staline dans les pre¬ 
mières [et à. blan des égards 
décisives fournées de la guerre 
constitue une souillure Indélébile 
sur se réputation de . grand capi¬ 
taine*. 

Déjà 

sous Lénine 

Une ; question — toujours la 
même r— sa pose au terme de 
cette neuve H a étude : le staH- 1 
nisme -marque-t-il une solution 
de continuité avec le - léni¬ 
nisme 7 MBdvedev, qui garde 


! pour le fondateur du régime de 
l'admiration — mais une admi¬ 
ration qui se veut lucide. 
reconnaît que ' certaines des 
monstruosités de .ta période 
stalinienne apparaissaient déjà 
sous Lénine. Dès ce moment 
la terreur - n‘était-elle pas un 
moyen dé gouvernement, ta- 
liberté de presse supprimés, le 
parti unique Instauré 7 L'histo¬ 
rien constate les dangers du 
centralisme démocratique, H met 
en doute l'affirmation catégo¬ 
rique de Lénine au troisième 
congrès des Jeunes commu¬ 
nistes : « La morale, c'est tout 
ce qui contribue i la destruction 
de la vieille société fondée sur 
- r exploitation. • 

Pourtant Medvedsv sa refuse 
à penser que le -stalinisme' ait. 
simplement pris la suite du 
léninisme If. voit entre les deux 
phénomènes - une- différence de 
nature. Lénine, dit-il, prônait la 
terreur parce qu’il fallait gagner 
la guerre dvfle. . Il mettait 
l'accent aurle centralisme parce 
qu’il avait affaire à Une société 
qui avait besoin de rudes mé¬ 
thodes pour se transformer. 
Mais II ne tenait pas pour idéal 
le fruit d’une nécessité tempo¬ 
raire et il était, lé premier è 
remettre en cause'ce qu’il avait 
dit et fait. Il était > fanatique¬ 
ment acquis » ' à' ridée du . 
pouvoir, mais' H s’agissait du 
' pouvoir du prolétariat, non de 
' son pouvoir " personnel. 'A rin- 
_ verse, •. Staline . briguait fane- - 
tlquement le pouvoir personnel 
et II était disposé 6 y sacrifier 
n’importe quels autres Intérêts, 
y compris c eux du part! du 
prolétariat et de la paysanne¬ 
rie ». 


La différence entra les deux 
hommes est évidente: Mais Lé¬ 
nine n'a-t-il pas engendré 
Staline, même si à la lin de sa 
'vie U regretta de lui avoir laissé 
trop de latitude ? Et surtout 
n’a-t-U pas créé le terrain favo¬ 
rable au stalinisme, notamment 
en affirmant que la fin Justifia 
les moyens 7 Passe encore 
que dans les semaines anar¬ 
chiques et révolutionnaires de 
la .fin de 19Î7 un groupuscule 
plus déterminé que les autres 
ait saisi le pouvoir. Mais non 
que os-groupe fasse campagne 
- pour une Constituante — au 
moment où il briguait la pou- 
-volr — puis qu'il s'empresse de 
dissoudre cette assemblée le 
•Jour même où elle, se réunit, 
parcs que les électeurs avalent 
«u le mauvais goûr de donner 
la majorité à ses rivaux socia¬ 
listes révolutionnaires. Cela se 
-passait -environ deux mois après 
tes ; Journées d’octobre. La 
nouvel Etat s’installait en dehors 
du droit et te régime allait être 
profondément marqué par ce 
péché originel. La suite était 
fatale.' Las bolcheviks ne sa¬ 
vaient peut-être pas où les 
'entraîneraft - ce'- nouveau coup 
'de force. Pourtant certains en 
'devinaient déjà les consé¬ 
quences,' Sans - exprimer le 

moindre regret et dans penser 
qu’il serait lui-même broyé par 
la mécanique mise en routa. 
-Boukharine s'écriait la Jour dé 
■la dissolution : • La question 
du pouvoir sera résolue par la 
guerre ~ civile. - » 


(1> Bd. Albin.-Michel, 278 pages. 
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Victimes et complices 


O N ne peut porter un Juge¬ 
ment sur la personnalité 
de Staline sans le faire 
pour ï'époque qui fut Indisso¬ 
lublement liée à son nom. celle 
du stalinisme. Qu’est-ce que 
Staline M-ns le stalinisme ? Un 
bonhomme de petite taille. Un 
séminariste raté & moitié anal¬ 
phabète. Visage grêlé. Accent 
géorgien. Fourbe, rancunier et 
crueL Laissait des traces de 
graisse sur les livres avec ses 
doigts-. N’est-ce pas un peu 
faible pour caractériser un 
homme qui régna et règne en¬ 
core sur l’esprit et le cœur de 
millions de personnes ? 

A la suite de cet ouragan que 
furent les révélations sur les 
horreurs de la période stali¬ 
nienne. lequel avait commencé 
avec le célèbre rapport 
Khrouchtchev et atteint son 
apogée avec la parution de l'Ar- . 
chtpel du Goulag de Soljénit¬ 
syne, nous avons vu s'installer 
durablement l'idée que la période 
stalinienne fut exclusivement 
une période de crimes, un trou 
noir dans Je cours de l’histoire ; 
que Staline était le criminel le 
plus criminel de tous les crimi¬ 
nels qu’ait connus l'histoire 
humaine. C'est pourquoi, de nos 
jours, on admet pour seule vérité 
les accusations et révélations 
sur les tares du stalinisme et sur 
les défauts de son inspirateur. 
Quant aux tentatives qui sont 
faites pour analyser la période 
et la personnalité de Staline 
d'une façon tant soit peu objec¬ 
tive, elles sont considérées 
comme des apologies du stali¬ 
nisme... 

Et pourtant, je me risquerai 
& m’écarter de cette orientation 
accusatrice et critique et je 
prendrai la défense- non pas de 
Staline on du st a -H riis,T| ^ Tn a)« 


de leur analyse objective. L’épo¬ 
que des réactions émotionnelles 
est révolue. U est temps de 
réfléchir & l’essence historique 
des crimes, à leurs sources, et 
non plus se contenter de les 
condamner. Ces crimes sont-Us 
issus des âmes noires d’une poi¬ 
gnée de scélérats, comme tme 
déviation au regard des normes 
convenables de i'histoire, ou bien 
sont-Ils on exemple édifiant et 
palpable de ce qui arrive néces¬ 
sairement dès lors que les 
idéaux et les rêves les plus ra¬ 
dieux de l’humanité débouchent 
sur une application réelle ? Telle 
est la question. 

En outre. Je crois que m’ap¬ 
partient le droit moral de pren¬ 
dre Un tel risque. Depuis ma jeu¬ 
nesse. Je n'ai jamais nourri de 
sympathies à l’égard de Staline 
et du stalinisme. Dès 1939, j’avais 
publiquement pris position 
contre le culte de Staline, ce qui 
me valut d’être exclu des Jeu¬ 
nesses communistes et de mon 
Institut, d'être dirigé vexa une 
clinique psychiatrique pour exa¬ 
men, puis conduit à la Lou- 
bianfca (1). A la clinique, je 
fus reconnu sain d'esprit, ce qui 
ne serait pas arrivé dam la 
période libérale post-stalinienne. 
Quant aux griffes des organes 
de la sécurité de l’Etat, j’ai réussi 
à m'en échapper. Jusqu’au rap¬ 
port de Khrouchtchev, ma voca¬ 
tion secrète avait été la propa¬ 
gande anti-stalinienne. Je dais 
reconnaître que je n’étais pas 
le seul de cette espèce. A l'épo¬ 
que de Khrouchtchev, la criti¬ 
que du stalinisme fut prise en 
main par les ex-staliniens les 
plus invétérés, de sorte que mon 
antl-stalinisme n’eut plus de 
raison d’être. Je pus alors acqué¬ 
rir un point de vue serein sur 
cette question, c'est-à-dire sans 
haine, mais avec mépris. 


Le portrait 1 dans l'Evangile 


Ma mère, elle, conserva dans 
son Evangile, jusqu’à sa mort 
len 1969), un portrait de Staline. 
Elle a vécu toutes les horreurs 
de la collectivisation, de la 
guerre et des années d’après- 
guerre. S’il fallait décrire en 
détail tout ce qu’elle eut à 
supporter, les lecteurs occiden¬ 
taux ne le croiraient pas. Et, 
malgré tout, elle a conservé un 
portrait de Staline. Pourquoi ? 
La réponse à cette question 
donne la dé pour comprendre 
l'essence du stalinisme. 

C’est que, en dépit de tontes 
ses horreurs, le stalinisme fut un 
authentique pouvoir du peuple, 
b ai sens le plus profond (je ne 
dirais pas le meilleur) de ce 
terme. Staline lui-même était 
un chef authentiquement popu¬ 
laire. Le pouvoir du peuple n'est 
pas nécessairement un bien. Les 
atrocités du stalinisme lurent 
une expression typique du pou¬ 
voir du peuple, en cette période 
donnée. Qu'il y ait eu, en même 
temps, une oppression du peuple 
ne contredit pas ce qui précède. 
Un chef populaire n’est pas né¬ 
cessairement un sage plein de 
bonté U peut arriver que ce soit 
une canaille finie. Parfois, les 
chefs populaires méprisent pro¬ 
fondément le peuple, car ils sa¬ 
vent ce que sont les masses dans 
la réalité, et non dans les livres 
et les doctrines. Précisément Sta¬ 


line, et non Lénine, fut un chef 
populaire, car ce dernier man¬ 
quait de ces traits abominables 
qu'on attribue à Staline. 

Pour définir l'essence dn sta¬ 
linisme, il faut déterminer quels 
intérêts exprimait Staline, qui 
donc le suivait. Pourquoi ma 
mère conservait-elle son por¬ 
trait ? Elle était paysanne. Avant 
la coUectlvisatian, notre famille 
vivait correctement, mais à quel 
prix ? Un travail harassant de 
l'aube jusqu’au soir. Et quelles 
étalent les perspectives qui s’of¬ 
fraient à ses enfants (elle en 
avait onze 1) ? Devenir paysans, 
artisans dans le meilleur des cas. 
Et puis il y eut la collectivisa¬ 
tion. La ruine des campagnes. 
La fuite des populations vers les 
villes. Résultat : dans notre fa¬ 
mille, l’un est de vœu professeur, 
un 'autre directeur d'usine, tm 
autre colonel et trois autres in¬ 
génieurs. Des millions d'autres 
familles connurent des situations 
semblables. J’évite de porter là- 
dessus des jugements de valeur. 
Je veux dire seulement qu’à cette 
époque le pays connut une pro¬ 
motion sans précédent dans 
l’histoire de l'humanité, des mil¬ 
lions de personnes quittèrent les 
couches inférieures de la société 
pour devenir contremaîtres, in¬ 
génieurs, instituteurs, médecins, 
acte uns, officiez*, chercheurs, 
écrivains, etc. 


Le peuple n’était pas trompé 


Peu importe de savoir si la 
Russie aurait connu un phéno¬ 
mène similaire sans le stalinisme. 
Pour les acteurs de ce processus, 
les choses se sont passées au 
cours du stalinisme et, leur sem¬ 
blait-!!. grâce A lui. Et il est vrai 
que c’était grâce à lui, à bleu des 
égards. Ces millions de person¬ 
nes, qui en influencèrent des 
twiiikinE d’autres, furent préci¬ 
sément l'assise et la force de 
frappe du stalinisme. Bien bût. 
h faut compter aussi avec les 
illusions, et non seulement avec 
les réussites réelles de certaines 
catégories. Mais ces Illusions ne 
touchaient pas les fables marxis¬ 
tes (on y croyait peu), mais des 
choses très simples : on espérait 
une amélioration des conditions 
de vie et des rapports humains. 
Pour mai et pour beaucoup de 
ceux de mon âge, une couchette 
individuelle avec des draps pro¬ 
pres, trois repas réguliers par 
jour, paraissaient le comble du 
rêve. Beaucoup d’entre nous ne 
croyaient pas aux fables marxis¬ 
tes et comprenaient ce qu'était 
le communisme réel, mais il 
n’empêche que nous aussi, nous 
espérions avoir droit à cette cou¬ 
chette et à ©es repas. Ces espoirs 
contrebalançaient notre antipa¬ 
thie à J'égard de la nouvelle so¬ 
ciété naissante. Que nous le 
voulions ou non. ils étaient Ués 
au nom de Staline. 

Pour porter un jugement sur 
une personne, 11 faut prendre en 


compte non seulement ses traits 
subjectifs mais aussi les images 
qu’elle laisse dans les esprits. 
Or limage de Staline était non 
seulement et non pas tant celle 
d’un scélérat, que le symbole du 
vaste processus que je viens de 
décrire. □ s’agissait d’une his¬ 
toire sérieuse et non d’une op¬ 
pression exercée par une poignée 
de criminels féroces sur un peu¬ 
ple bon et trompé. Le peuple 
n’était pas trompé. 

N’oublions pas que les vagues 
de terreur les plue massives 
qu’ait connues la période sta¬ 
linienne, celles qui firent des 
million^ de victimes parmi les 
catégories les plus simples, se 
sont faites avec la participation 
de millions d’autres gens très 
simples. Du reste, les m ême s in¬ 
dividus jouaient souvent en 
même temps le rôle de bourreaux 
et celui de victimes. Cette terreur 
était aussi 1e fait d’une activité 
spontanée de larges masses de la 
population. Actuellement 11 est 
difficile de savoir quelle part lut 
la plus grande : celle des cri¬ 
minels suprêmes, avec Staline 
à leur tête, oa bien celle de ces 
larges masses soi-disant trom¬ 
pées. 

Pour conclure sur oe chapitre, 
je vais formuler une autre Idée 
hérétique. Les victimes du stali¬ 
nisme. oe n’est qu’une moitié de 
la vérité. L’autre moitié, c’est 

(Ij L'immeutKg du ELG-B. 2 Mos¬ 
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que les victimes tarent des aides 
et des complices de leurs bour¬ 
reaux. Les victimes correspon¬ 
daient à l’époque qtti les avait 
engendrées. Toute l'horreur de 
l'établissement de la société 
communiste ne résilie pas tant 
dans la réalité des victimes que 
dans la genèse, la survie, la sé¬ 
lection d’un type d’homme qui 

Les soldats et 

Je distingue demx courants 
dans oe torrent qui déferla sur 
l'Union soviétique, par suite de la 
révolution : un courant histo¬ 
rique concret et un courant socio- 
logique générai. Dans le premier, 
des hommes montaient sur des 
voitures blindées, agitaient leurs 
marnera, s’emparaient des cen¬ 
traux téléphoniques, fusillaient, 
caracolaient sabre au clair en 
criant « hourra 1 s. C’était 
là la partie visible des choses. 
Pendant ce temps, un nouvel 
enfant (la future société commu¬ 
niste) mûrissait sans bruit, 
imperceptiblement, dans l’autre 
courant Mûrissait de la façon 
la plus prosaïque : il se créait 
des bureaux et des fonctions 
Innombrables, l’appareil du pou¬ 
voir se développait, se différen- 


est prêt aux sacrifices et prêt 
à faire des autres ses victimes. 
Staline fut l’exemple le plus 
frappant de cette révolution 
psychologique. H me parait que 
les purges staliniennes ont fait 
davantage pour sa divinisation 
que sa politique opiniâtre visant 
à baisser de quelques kopecks les 
prix alimentaires. 

les bureaucrates 

Staline est lié à l’instauration 
de la nouvelle société, à la trans¬ 
formation du faible embryon en 
Une créature mûre et puissante. 
Je souligne qu’elle est puisse ite, 
ce qui ne signifie, pas nécessai¬ 
rement qu’elle soit borne. 
Comme on le sait, un crocodile 
est fort, mais 11 présente peu 
d’agrément, si oe n’est l’utilisa¬ 
tion de ea peau. 

Lénine est donc la préhistoire 
du communisme réel Son histoire 
réelle, son histoire proprement 
dite commence avec Staline. 
C’est là (et non dans ses défauts 
personnels) que réside l'explica¬ 
tion de la victoire de Staline 
et de ses complices (non de sa 
gante, bien entendu) sur Trotskl, 
Zinovjev, Boukhatine et autres 



ciait, plongeant ses tentacules 
dans toutes les cellules de la 
société ; les grades étaient attri¬ 
bués, les biens étaient distri¬ 
bués- 

Lorsque l’avalanche de l’his¬ 
toire dramatique disparut, lorsque 
la poussière qu'elle avait soule¬ 
vée retomba, on comprit quel 
était l'objet des discours, l'enjeu 
de l'action des sabres et des 
a bourras ». La nouvelle société 
réelle était déjà née. avec son 
système méticuleux de pouvoir 
et de direction, et elle poussa sur 
le devant de la scène ses diri¬ 
geants authentiques. Lénine et 
sa garde représentaient ainsi le 
premier courant de ce processus, 
tandis que Staline et ses 
complices étaient des représen¬ 
tants du second. Dieu sait pour¬ 
quoi, lorsqu’on parle de Lénine, 
tes bienséances exigent qu'on 
emploie le terme de « garde », 
tandis que Staline n'a droit qu'à 
des « complices ». Le nom de 
Lén i ne est lié à la période pré- 
révolutionnaire du parti et à 
celle où le pays réussit à sur¬ 
vivre physiquement, tout en 
portant l’embryon de la nouvelle ' 
société en son sein. Le nom de 

Fatras 

Puisque nous parlons d’intelli¬ 
gence, il serait opportun de dire 
Ici quelques mots sur Staline en 
tant que théoricien. Selon une 
opinion unanime, Staline aurait 
prétendument vulgarisé le mar¬ 
xisme. Mais il faut se poser la 
question suivante : qiriest-ce que 
les philosophes soviétiques ont 
apporté de neuf au marxisme de¬ 
puis la mort dé Staline, si Ton fait 
abstraction de leur logorrhée 
effrénée et de quelques gadgets ? 
Si l’on répond à cette question 
sans parti-pris, l’on mira, peut- 
être, quelque doute sur l’oppor¬ 
tunité du terme « vulgarisation ». 
Certes, ü y a bien eu ici vulga¬ 
risation de certaines Idées des 
fondateurs du marxisme. Mais 
n’y a-t-il eu que qeia ? Et 
était-ce bien réeUemeni une vul¬ 
garisation î En effet. U y a 
vulgarisation lorsque les sources 
premières constituent des som¬ 
mets (ou des abîmes P) de sa¬ 
gesse. Mais si l’on considère les 
sources de Staline, attemtlvement, 
en s’armant de critèn* sctentl- 
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bavards de la garde léniniste 
(cela va de sol). U ne s’agit pas 
de l’Intelligence des uns (on dit 
que Staline fut bien plus sot 
que Trotskl) ou de la sottise des 
autres (on dit que Trotskl fut 
bien plus intelligent que Staline), 
mais d’un concours de circons¬ 
tances. U s’agit de savoir quelles 
furent les forces sociales qui 
s’avancèrent sur la scène de 
l’histoire et s’emparèrent des 
millions de cellules de la vie 
d’une énorme société. C’est le 
stalinisme, non te léninisme, qui 
est la manifestation la plus par¬ 
faite de l’essence du commu¬ 
nisme. Le léninisme n'est qu’une 
prapéieutique au stalinisme, son 
embryon, ou, plus exactement, U 
fut seulement le lieu où cet em¬ 
bryon a mûri. H connut le sort 
qu’il avait historiquement mérité. 
Je dois dire d’ailleurs que J’ai 
eu récemment l'occaslcm de relire 
certaines œuvres des adversaires 
de Staline sus-nommés. Je n'al 
remarqué chez eux aucune supé¬ 
riorité Intellectuelle sur Staline. 
Je ne veux pas dire par là que 
Staline eût été Intelligent, mais 
que ses adversaires n'étalent 
guère plus Intelligents que lui. 

verbal 

flques rigoureux, on découvrira 
qu’il n’y avait rien à vulgariser. 
H y avait à décaper tout on 
fatras verbal Donner & quelques 
points une allure plus digeste, les 
dire dans une langue humaine 
normale. Mais vulgariser?.. 

J'ignore si Staline fut l’auteur 
des œuvres qu’il s’attribuait. Je 
sais seulement qu'elles furent la 
souris vivante dont la montagne 
marxiste avait accouché. Pour tes 

besoins de la grande révolution 
idéologique qm eç déroulait dans 
le pays, on ne pouvait tout sim¬ 
plement pas en tirer davantage. 
Or, en leur qualité de textes 
idéologiques, destinés à d’énor¬ 
mes masses de la population 
dotées d’un niveau culturel très 
bas, les œuvres staliniennes fu¬ 
rent les meilleures de tout ce 
qui a été écrit en matière de 
marxisme. 

En réalité, à la base de tout 
le travail idéologique qui 9e dê- 

(•} Philosophe soviétique en cxlL 


roule en Union soviétique, nous 
retrouvons toujours les fruits de 
la révolution idéologique réalisée 
sous le nom de Staline. Pour 
pénétrer les vérités leç plus pro¬ 
fondes de la doctrine marxiste, 
U faut lire tes œuvres de Sta¬ 
line. fi est absurde et illusoire 
de croire que le marxisme recèle¬ 
rait encore des sommets Intellec¬ 
tuels et des finesses qui auraient 
été dissimulés ou bien déformés 
par les vulgarisateurs : qu’il y 
aurait je ne sais quel marxisme 
authentique n’ayant rien à voir 
avec la sinistre idéologie étatique 
de la société communiste. Certes, 
tes œuvres des fondateurs du 
marxisme contiennent certains 
pointe qui peuvent être Interpré¬ 
tés comme des phénomènes de 
haute culture. Mais ces s points » 
ne sont pas un produit spécifi¬ 
que du marxisme. Us sont em¬ 
pruntés à ses prédécesseurs et 


contemporains ; du reste ces 
emprunts prennent essentielle¬ 
ment la forme de « pogroms ». 
Les pogroms qtxe Marx, Engels et 
Lénine font subir & leurs adver¬ 
saires dans leurs œuvres servi¬ 
rent, en quelqu e sor te, de 
préparation aux pogroms réels 
organisés par Staline, da n s te 
société communiste qui avait 
remporté la victoire sous le dra¬ 
peau Idéologique du marxisme. 

Staline fut te marxiste le plus 
authentique et le plus fidèle. 
Lorsqu’on lui attribue le rôle du 
diable dans la cohorte des anges 
marxistes, on est loin de blan¬ 
chir je ne sais quel mar x isme 
idéal des taches noires du stali¬ 
nisme : on s’efforce seulement 
de cacher la réalité profonde du 
marxisme que Staline et ees 
compagnons ont mise à nu avec 
une perfection et une clarté stu¬ 
péfiantes. 


Le respect des normes 


La période stalinienne vit 
former tous les organes du corps 
social communiste ; leurs fonc¬ 
tions se sont cristallisées, tous les 
rituels et les modèles de compor¬ 
tement furent élaborés. Bien sûr, 
la mort de Staline fut suivie de 
quelques changements. Par exem¬ 
ple, Khrouchtchev se lança dans 
des bavardages terrifiants, très 
étrangers à Staline, et entreprit 
de se propulser dans le monde 
entier. Malgré tout, l’image de 
Staline pesait sur son esprit 
Brejnev, lui, a la prétention 
d’être un second Lénine. Par ses 
bavardages et son goût pour les 
voyages, Q a surpassé Khroucht¬ 
chev, bien que, en tant qu'ora¬ 
teur, te modèle stalinien lui 
conviendrait davantage. Mais 
point n’est besoin d’ètre psycha¬ 
nalyste pour remarquer que Brej¬ 
nev se trouve, depuis son jeune 
âge, sous l’emprise de l’image de 
Staline. 

Certes. Khrouchtchev osa ré¬ 
véler tes horreurs du stalinisme 
et Brejnev n'ose pas entrepren¬ 
dre une teneur massive contre 
les dissidente dont an n'avait 
jamais entendu parler à l’époque 
stalinienne. Mais sont-ce là des 
traits particulière à ces deux 
personnages ? Les tendances 
anti-staliniennes étalent appa¬ 
rues dans le pays et te parti bien 
avant te rapport Khrouchtchev, 
qui fut davantage 1e résultat 
d’une histoire antérieure que te 
commencement d’une nouvelle 
période. Il fut un Jalon dans la 
nouvelle époque, non un point 
de départ, une cause. Les causes 
véritables sont restées cachées. 
Même les dissidents ne voulaient 
pas en parler. Quant au s libé¬ 
ralisme » brejnévien, il ne s'agit 
pas non plus d'un trait qui lui 
serait personnel C'est une 
conquête solide des couches diri¬ 
geantes de la société soviétique 
qui ont dû attendre la mort de 
Staline i c’est-à-dire la fin de la 
période stalinienne) pour se sen¬ 
tir en sécurité. 

En Union soviétique, il est offi¬ 
ciellement admis que. à l'époque 
stalinienne, les normes du parti 
et de l'Etat étalent violées, mais 
qu'à présent ces pratiques sont 
révolues. Cette affirmation a le 
don de provoquer des critiques, 
c C'est faux t profèrent des voix 
çà et là. LesdUes normes conti¬ 
nuent à être violées I • Selon 
elles, les misères du pays sont 
dues à la violation des normes. 
Mais dans ce cas précis, le point 
de vue officiel aussi bien que ses 
critiques sont dénués de sens. 
Actuellement, Si « ça va mal b, 
ce n'est pas parce que les nor¬ 
mes sont violées, ruais bien au 
contraire parce qu'elles sont res¬ 
pectées. Ù faut considérer tes 
normes en elles-mêmes et non 
leur respect ou leur violation. 
Or l'époque stalinienne lut celle 
de l'Invention et de l'instaura¬ 
tion de cea normes. On s'imagine 
que, avant l'arrivée de Staline et 
de sa bande, U existait des nor¬ 
mes qu'il aurait violées. Mais il 
n'y avait pas encore de normes. 
EUes naissaient et s’affirmaient 
dans ces processus effroyables 
qui furent Interprétés plus tard 
comme une violation des normes. 
On ne pouvait violer ce qui 
n’existait pas encore. En fait, la 
genèse d'une société possède scs 
propres nonnes auxquelles cel¬ 
les de la nouvelle société se 
conforment nécessairement. 
Toute la période stalinienne y 
répondait très exactement. 

Actuellement, beaucoup crai¬ 
gnent un retour au stalinisme 
en Union soviétique, qui vien¬ 
drait avec une réhabilitation 
Imminente de Staline. Cea crain¬ 
tes sont vaines. SI même réha¬ 
bilitation il y a, elle ne sera que 
partielle. Les chefs communistes 
actuels ont, eux aussi, si l'on 
peut dire, pris du poli de la béte 
(de la moustache 1) et ne 
Géraient pas fâchés d'être sacrés 
les plus grands génies de tous 


les temps. Ü n’ont donc pas du 
tout intérêt à faire ressusciter 
des concurrente venant d’nn pas¬ 
sé effrayant Quant aux larges 
masses de la population, elles 
sont à présent privées de pou¬ 
voir sur leur prochain, ce dont 
elles disposaient soua Staline. 
Dieu merci, l’époque d’un pouvoir 
populaire effréné est révolue. Or 
- le stalinisme est inconcevable 
sans une participation spontanée 
des masses. 

Je ne veux pas dire par là 
qu'il n’y aura aucune aggrava¬ 
tion en Union soviétique. Au 
contraire, elle est très possible. 
Mais toute aggravation n’est pas 
nécessairement un retour en 
arrière. B peut y avoir aggra¬ 
vation dans le cadre même de 
Ja marche irrésistible de la socié¬ 
té soviétique vers tes Idéaux 
radieux du communisme. Les 
ignominies vers lesquelles 
s’oriente le peuple soviétique se¬ 
ront un nouvel apport créateur 
dans l’histoire glorieuse du 
communisme. 

Pour caractériser une person¬ 
nalité, il faut tenir compte de 
tout ce qui a trait à elle d’une 
façon ou d'une autre. Les ru¬ 
meurs, les ragots, les légendes. 
Et même les histoires drôles. Or 
voilà qui est remarquable : 
Lénine a donné lieu à toute une... 
série d’histoires drôles, où 11 tient 
un rôle comique. Las histoires 
drôles sur Staline furent nom¬ 
breuses. Mais elles ne lui offraient 
jamais une allure comique. Dieu 
sait pourquoi, le personnage de 
Staline ne se prête pas aux sar¬ 
casmes. Khrouchtchev est comi¬ 
que. Brejnev aussi. Staline, non. 
Pourtant. U semblerait que, 
actuellement, il n'y ait plus rien 
à craindre : on peut rire tant 
qu’on veut. Eh bien I non. 

Selon une rumeur, Staline 
aurait été a s s a s s i n é. Je n’y crois 
guère. Le plus probable, c’est que 
Staline est mort de mort natu¬ 
relle et que ses compagnons 
avalent tout simplement peur 
d’entrer chez lui. ns étalent tous 
des nullités, des poltrons et des 
canailles. Lui-même, sur un tel 
fond, apparaissait comme une 
nullité et une canaille hors du 
commun. Mais tl aspirait à bâtir 
un paradis communiste sur terre 
et à façonner tous les H^mmeg 
dans ce but, SI ces projets ont 
donné lieu à des horreurs repous¬ 
santes. ce sont là des tours de 
l’histoire, qui échappent à tout 
contrôle, et non le fruit des 
noirs desseins d’un scélérat. I* 
scélératesse cohabite parfaite¬ 
ment avec tes idéaux radieux. SI 
ces derniers sont bien payés. Us 
n’en deviennent que plus radieux 
encore. 

Staline et sa bande (et non 
sa garde, évidemment) furent des 
scélérats, mais d’une espèce par¬ 
ticulière ; leur scélératesse était 
d’ordre social et non individuel. 
Elle suintait et elle suinte encore 
de tous les pores de la société 
soviétique. Elle découle du cours 
même de la vie ta plus ordinaire. 
Elle est 1e fruit légitime des 
idéaux radieux. Bref. Staline cor¬ 
respondait parfaitement au pro¬ 
cessus historique quj l’avait 
engendré. Ce processus, Staline 
ne lui avait pas donné naissance, 
mais il le marqua de son em¬ 
preinte, lui prêtant son nom et 
sa psychologie. Là résidaient sa 
force et sa grondeur. 

Il n’est pas impossible que la 
Jeunesse éprouve quelque jour 
une nostalgie de L’époque stali¬ 
nienne. Le peuple (celui-là même 
qui aurait été soi-disant trompé 
et opprimé) en est déjà nostal¬ 
gique et célèbre la mention do 
nom de Staline par des applau¬ 
dissements. Mais d esj peu pro¬ 
bable que les dirigeants actuels 
et les couches privilégiées du 
pays permettent la venue d’un 
autre Staline qui serait une nou¬ 
velle menace pour leur bien-être 
et leur sécurité. 
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Le problème du culte de la personnalité 
est depuis longtemps résolu 


P OUR le peuple soviétique et le 
parti communiste, le pro¬ 
blème du culte de la person¬ 
nalité est depuis longtemps résolu 
et ne présente- aucun Intérêt puis¬ 
qu'» en a terminé depuis longtemps 
avec ce culte, qu'une progression 
terme est assurée, que la léganté 
socialiste est strictement respectée 
de même que les normes léninistes 
de la' vie du parti. 

Toutefois, dans la masure où 
l'an accorde une attention à ce sujet. 
Il est Indispensable de donner la 
parole è ceux qui ont vécu et 
travaillé au paya des Soviets 
durant la période qui va de 1917 à 
nos Jours. 

Il convient, d’abord, de souligner 
un élément Important, caractéristi¬ 
que du chemin historique parcouru 
par le pays des soviets : les fautes 
et les erreurs liées au culte de la 
personnalité concernent essentielle¬ 
ment la seconde moitié des 
années 30 et quelques années de 
l'après-guerre, soit une période 
relativement brève. Durant les nom¬ 
breuses années qui précédèrent et 
suivirent cette période, le pays des 
soviets ne connut rien de eemblabla. 

L'activité de Staline présentait 
deux aspects : un aspect positif que 
l'on apprécie à sa juste valeur et 
un aspect négatif qui fut soumis à 
fa critiqua et condamné. Las Sovié¬ 
tiques et, à pluB forte raison, les 
communistes soviétiques disposent 


d'une plate-forme générale pour 
Juger des problèmes Idéologiques 
et politiques relatifs & l'activité de 
Staline. Elle est contenue, sous une 
forme condensée; dans les déci¬ 
sions du vingtième congrès du 
P.C.U.S. et dans L'arrêté du P.C.U.S. 
en date du 30 Juin 1966 - sur rô«- 
mlnatfon du culte de la personnalité 
et do 3bs conséquancaa », dans 
les matériaux das congrès ultérieure 
de notre parti, dans de nombreuses 
publications du parti. 

Le point de vue général du parti 
a ôté exprimé, ces dernières 
années, dans de nombreuses- publi¬ 
cations soviétiques à caractère poli¬ 
tique et historique. Des notions 
erronées sont largement répandues 
è ce sujet en Occident Une version 
a notamment cours, selon laquelle 
les problèmes délicats de cette 
période seraient - soustraits » à la 
vie Intellectuel la de notre société, 
selon laquelle, également. Il y aurait 
tendance à - réhabiliter - tout ce 
qu'a fait Staline. Ajoutons encore 
que certains, plus attirés par la 
phraséologie - de gauche - que 
par la cause révolutionnaire, et 
gagnés par une aorte de dogma¬ 
tisme antisoviétique, estiment erro¬ 
née notre critique même des erreurs 
de Staline, de ses déviations par 
rapport au léninisme qui ont 
entraîné une violation de diverses 
normes et lois régissant la vie de la 
société socialiste. 


par I. MINTZ (*) 


pabtas de rien-— communiales ou 
aéns-partl. 

Les principes léninistes des rela¬ 
tions entre le parti et les organes 
ds la .sécurité d'Etat furent violés. 
Ces organes avalent ôté créés au 
cours de la révolution afin de pro¬ 
téger ses conquêtes. Quoi qu'aient 
pu dire et écrire à ce sujet les 
personnes hostiles au pouvoir sovié¬ 
tique, on pBut affirmer avec certi¬ 
tude — ai l'on absorbe avec objec¬ 
tivité les faits historiques — que 
San» la Tchôka, puis la Guépéou. U 
aurait ôté Impossible de défendre 
les conquêtes cTOctobre. La force 
de ce s organes de la révolution 
résidait en ceci qu'ils s'appuyaient 
sur les larges massas de la classe 
ouvrière et de le paysannerie révo¬ 
lutionnaire. 

La situation se modifia après que 
le contrôle exercé par le parti et 
par le gouvernement sur les organes 
de la sécurité d'Etat eut été sup¬ 
planté par le contrôle personnel de 


Staline, et que les nonnes habi¬ 
tuelles d'administration de la Justice 
l'eussent été par ses décisions per¬ 
sonnelles. C'est sur ses recomman¬ 
dations que furent désignées aux 
postes de responsables de ces 
organes des peraones au .profil de 
carriéristes, auxquelles étalent 
étrangères les règles' morales et 
politiques du bolchevisme. Cest 
avec le concoure actif de ce genre 
de personnes que de nombreux 
Soviétiques furent calomniés et fu¬ 
rent des victimes Innocentes. Même 
des communistes qui luttaient acti¬ 
vement et avec esprit de suite en 
faveur de la lignai politique générale 
léniniste du parti furent l'objet 
d'accusations non fondées. Toute¬ 
fois, les membres du parti et les 
sans-parti étalent convaincus, dans 
leur larga masse, qüe les répres¬ 
sions s'appliquaient & de véritables 
ennemis du socialisme et de l'Etat 
soviétique. Ils ignoraiam les abus 
de pouvoir de Staline. 


Le « testament > de Lénine 


La voie générale du pays 
dans les années 30 


Une des causes des multiples dé¬ 
formations et opinions manifestement 
dénuées de fondement sur Staline 
réside, & notre avis, dans le fait 
suivant: les aspects négatifs de 
son activité servent, en quelque 
sorte, de « critères » pour apprécier 
toute l’histoire de notre lutte pour 
le triomphe du socialisme et, même 
de façon plus large encore, pour 
apprécier la nature du socialisme 
en tant que formation sociale. 

Un fait est là: en un laps de 
temps extrêmement court et sans 
aide économique extérieure, cet im¬ 
mense pays a mis fin à un retard 
séculaire, réalisé un bond de géant 
dans son évolution économique et 
culturelle. Le profil social du pays 
a été totalement remodelé. Il a été 
prouvé que le monde du travail était 
A même da diriger l’Etat, sans 
exploiteurs et sang maîtres, qu’il 
était capable de fonder une société 
au service de ses Intérêts. Le chô¬ 
mage fut A Jamais liquidé. Une véri¬ 
table révolution culturelle fut opérée: 
l'analphabétisme fut éliminé (alors 
que, dans la Russie d'avant la révo¬ 
lution, trois personnes sur quatre ne 
savaient ni lire ni écrire) : bien plue, 
c'est essentiellement dana le millau 
ouvrier et paysan qu'a ôté formée 


Mois il y 


Si l'on se replace dans le climat 
social et politique de l’époque et 
si l'on considère ia manière dont le 
peuple appréhendait celui-ci au plan 
psychologique, on peut comprendre 
que les succès et Iss victoires du 
socialisme aient été associés dans 
l’esprit des Soviétiques — et pas 
seulement des Soviétiques —- pour 
une large part au nom da Staline. 
Le côté négatif do celle présen¬ 
tation déformée des choses résidait 
en ceci qu'il en abusait, l'utilisant 
pour créer una atmosphère où tous 


attribués à lui personnellement C’est 
en cela, notamment que s'incarna 
ce que l'on devait qualifier par la 
suite de » culte de la personnalité ». 

Dès las armées 30 uns contra¬ 
diction apparut nettement entre las 
conditions favorables existant pour 
le développement de la démocratie 
SL sein du parti et en Union sovié¬ 
tique en général et sas violations 
directes liées A l'activité de Staline. 
« Certaines restrictions à le démo¬ 
cratie, Inévitables dans lea condi¬ 
tions de le lutte acharnée contre 
rennemi de classe et ses agents, 
avalent éfé érigées par Staline au 
rang de règle de direction du parti 
et du paya -, peut-on lire dans 
l’Histoire du parti communiste de 
rünton soviétique. Moscou, PoJJ- 
tlzdat, 1978. 

La lecteur trouvera dans les 
œuvres de Staline des thèses Justes 
sur le peuple en tant que créateur 
de l’histoire, sur le rôle du parti 
et de son comité central en tant 
quo dirigeant collégial, sur l'atten¬ 
tion à porter aux cadres, sur le 
développement de la démocratie à 
l'Intérieur du parti. Mais en réalité. 
Il viols lui-même grossièrement les 
principes contenus dans ces thèses. 

En outre, Il commit également de 
graves fautes théoriques, des actés 
volontaristes et des frreure poli¬ 
tiques et émit des affirmations 
dogmatiques. 


- ia nouvelle intelligentsia qui a per¬ 
mis à la science, à la technique et 
è la culture soviétiques d'occuper un 
des premiers rangs dans le monda. 
On a établi, des rapports réellement 
égaux an droit, l'égalité politique 
et de fait des nations et peuples 
qui sont plus da cent en Union 
soviétique. 

La force du nouveau régime et de 
l'homme nouveau créé par lui a été 
soumise A des épreuves inouïes du¬ 
rant la grande guerre patriotique. 
Les Français, l’ancienne génération 
tout au moins, les connaissent suffi¬ 
samment bien. •• * : 

Une question sa pose alors: mais 
quel fut le rôle de Staline avant 
et pendant la guerre ? Il serait anti- 
sclantiflque et tout simplement 
étrange de vouloir nier l'apport posi¬ 
tif, dans la réalisation des buta de 
la société au nom de laquelle fut 
accomplie la révolution d'Octobre, 
dans la rlpostB 6 l'invasion fasciste 
et dans la victoire sur l'Allamagne 
hitlérienne, d'un homme qui occupa 
le poste de secrétaire général du 
comité central du P.C.U.S. puis ce¬ 
lui de chef du gouvernement sovié¬ 
tique, qui fut président du Comité 
d'Etat pour la, défense et comman¬ 
dant suprême. 


La fort qu'il es soit écarté du 
principe da la collégialité de la 
direction conduisit dans plusieurs 
cas & de graves erreurs. 

Ainsi, en 1929, fut lancé fe mot 
d'ordre de liquidation des koulaks 
en tant que classe sur la base de 
la collectivisation totale. Auparavant 
lorsqu’il avançait des mots d’ordre 
recouvrant un brusque tournant 
dans sa politique. le parti les Justi¬ 
fiait tors de congrès, de confé¬ 
rences ou de plénums du C.C. 
Cependant Bn 1929, le nouveau 
mot d'ordre du parti que nous évo¬ 
quons ici fut proclamé par Staline 
tore d’unrf conférence da spécia¬ 
listes marxistes de l'agriculture' et 
inscrit quelques jours plus lard dans 
la résolution de Janvier du C.C. 
Mais le plénum du C.G. ns fut 
même pas convoqué pour justifier 


surtout à l'échelle locale, l'accuell- 
lirem-Hs comme una directive las 
enjoignant à recourir à des mesures 
administratives, ce qui conduisit A 
das violations du principe léniniste 
de la libre adhésion des paysan» 
aux coopératives et à plusieurs ou¬ 
trés erreurs gravas. 

Les erreurs et les insuffisances 
dans la développement de la collec¬ 
tivisation furent écartées par la suite 
grâce aux efforts collectifs du C.C~, 
grâce &. son travail Intense, à sa 
fermeté et à aa souplesse. 

Lors du plénum du C.C. de février- 
mars 1837. Staline avança la thèse 
erronée selon laquelle, au fur et 
A mesure que les positions du so¬ 
cialisme sa consolideraient, la lutte 
de classe dans le pays Irait en 
e'alguisant toujours plus. Cette 
those était Inconsistante au plan 
théorique. Mais dans la pratiqua 
elle servît alors de fondement & 
des répressions de masse contre 
des personnalités en vue du.- parti 
et de l'Etat, de grands cheis mili¬ 
taires soviétiques et de nombreuses 
autres personnes qui n'étaient cou- 


De mdme, si Staline commit* une 
erreur quant è la détermination du 
début de la guerre, cela fut parce 
qu'il croyait sans limitas en son 
Intuition politique et qu’il résolvait 
alors pratiquement seul des pro¬ 
blèmes d'une importance vitale pour 
la défense du paya. 

Parmi las graves erreurs commises 
par Staline, on peut relaver égale¬ 
ment son arbitraire grossier, qui 
conduisit an son temps A un conflit 
dans les relations avec ta Yougo¬ 
slavie. 

Pourquoi, comment se faJt-fl que 
l’on en vint à s’écarter tellement 
des règles démocratiques ? 

Parmi les facteurs objectifs figu¬ 
rent les conditions historiques 
concrètes de f édification du socia¬ 
lisme dans noirs pays. Au moment 
où la révolution l'emporta, celui-ci 
ôtait relativement arriéré : une mer 
gigantesque da petites exploitations 
paysannes et des Ilots isolés da 
centres industriels. La guerre Impé¬ 
rialiste, puis la guerre civile entraî¬ 
nèrent la ruiné quasi totale de l'éco¬ 
nomie du pays. On sait également' 
que celui-ci était encerclé par l'en¬ 
nemi et se trouvait sous la menace 
constante d’une nouvelle attaqua. 

Un climat semblable, aussi 
complexe, requérait objectivement 
tant de ia vigilance qu'un niveau 
élevé de centralisation du pouvoir 
et un.ranforcemetrt .de la disciplina. 
La complexité da la situation d’en¬ 
semble était renforcée par le fait 
que la Ugns politique générale du 
parti visant à édifier le socialisme 
fut soumise à des attaques viru¬ 
lentes, d'abord de fa part das trots¬ 
kistes,. puis également d’autres 
groupes fractionnels, que ne répu¬ 
gnaient pas lea méthodes consistent 
è effectuer un travail de sape, antl- 
aovfêîfqua 

Dans ces conditions, la position 
da dirigeant du parti au pouvoir 
Impliquait une responsabilité parti¬ 
culière, et les traits caractéristiques 
de sa personnalité prenaient ou 
pouvaient prendra une importance 
politique susceptible d'avoir de 
graves conséquences. 

On connaît la « Lattre au congrès » 


de Lénine,- écrite quelque tempe 
avant sa mort, et qui est considérée 
comme son « testament ». Elle fut 
discutée par les délégués au trei¬ 
zième congrès du parti en mai 1B24, 
Lénine étant déjà mort Toutefois, 
si l'on avait libéré alors Staline de 
Bon poste de secrétaire généra), 
C'eût été taire le Jeu des trotskistes. 
On tint compte également des assu¬ 
rances données par Staline, comme 
quoi fl corrigerait ses défauts, ceux 
dont Lénine pariait dans sa isttrsL 
Staline demeura au poste de secré¬ 
taire générai et, en occupant celui- 
ci, acquit son autorité. Cependant, ' 
le .». détail - qui pouvait « prendre 
une importance décisive », dont 
parlait Lénine, eut l'occasion de se 
manifester dans les 1 années qui 
suivirent. 

On connaît également Tes tenta¬ 
tives ds démontrer que Iss actes 
despotiques ds Staline découlent 
du léninisme, et que Lénine aurait 
so us-asti mô « rimportanco de la 
démocratie ». Il s'agit IA d'un moyen 
loto à fait erroné d'expliquer te pro¬ 
blème. Le despotisme de Staline, 
c'est le non-respect des règles léni¬ 
nistes de la vie du parti et non leur 
application. Non seulement, cals 
n'est pas le fruit du régime socia¬ 
liste, mate cela apparaît comme uns 
violation grossière des principes 
socialistes. 

En dépit des élucubrations des 
ennemis de l'Union soviétique, le 
culte de la personnalité ne pouvait 
rompre l'effet des lois objectives 
du socialisme, ne pouvait modifier et 
n'a d'ailleurs pas modifié le carac¬ 
tère profondément démocratique, 
véritablement populaire du régime 
soviétique, dont la, classa ouvrière, - 
les millions de travailleurs, avec à 
leur tâte le parti marxiste-léniniste, 
ont constitué, constituent et consti¬ 
tueront ia forcé motrice décisive. 

Le part], en éliminant les consé¬ 
quences du culte de la personnalité, 
a. ouvert d'immenses horizons è 
J'activité et à rmltiatiye créatrice 
das masses, au développement du 
démocratisme, socialiste. 


En quoi résident les garanties ?. 


La condamnation môme et l'élimi¬ 
nation du culte da te personnalité 
de Staline ont prouvé la force vive 
des principes socialistes, ont consti¬ 
tué une manifestation du renforce¬ 
ment des normes léninistes dans 
l’activité du parti. 

En se prononçant résolument 
contre le culte de ia personnalité, 
le paru a estimé que, même si 
cette critiqùe provoquait certaines 
difficultés temporaires, du point de 
vue des intérêts et d» objectifs 
finaux du socialisme aile aurait 
un résultat positif. 

Le parti savait que ses ennemis 
s'efforceraient d'utiliser cette criti¬ 
que A des fine antisoviétiques et 
contre le mouvement communiste ' 
dans son ensemble. Mais 11 a fait 
ce pas en se guidant sur de hautes 
considérations de principe, sur les 
intérêts de 1a lutta pour le com¬ 
munisme. 

Il va sans dire que ce n’était pas 
un pas facile à foire, si l'on tient 
compte de l'Image qu'avalant de 
Staline tant ia massa du parti que 
la masse de la population de notre 
pays. 

En reconsidérant leur opinion sur 
Staline, les Soviétiques n’ont abso¬ 
lument pas reconsidéré ni modifié 
leur opinion sur le socialisme. L'ana¬ 
lyse critique des manifestations du 
cuite de’ la personnalité peut être 
fructueuse et efficace si on se 
fonde sur le léninisme. N] les sché¬ 


mas trotskistes, ni les schémas 
sociaux-démocrates, nj tes schémas 
maoïstes ou les autres conceptions 
leur ressemblant et concernant ce 
problème ne répondent è la vérité 
historique et ne fournissent d'arme 
idéologique dans la lutte oontre ce 
type de déformation de la pratique 
socialiste. Seule l’application consé¬ 
quente des principes socialistes 
exprimés dans les thèses de Marx, 
Engels et Lénine offre les garanties 
Idéologiques et politiques, évitant 


Après son vingtième -congrès, le 
P.C.U.S. a accompli un Immense 
travail pour éliminer les corisé- 
quences du culte de la personnalité, 
rétablir et développer les principes 
léninistes da direction dans tous 
Iss domaines d'activité, du parti, de 
l'Etat et da l'économie. Ce-travail 
a assuré le développement da la 
démocratie socialiste et l’observa¬ 
tion de ia légalité socialiste, a 
donné des garanties- sûres aux 
droits et libertés des Soviétiques, a . 
rehaussé leur activité créatrice dans 
tous les domaines d'activité. Tout 
cela s'est trouvé, reflété al renforcé 
dans la nouvelle Constitution da 
TU.R.S.S. 

Dans le rapport quH a présenté 
au Plénum du Q.C. du P.C.U.S., 
lorsque le projet de cette .Constitu¬ 
tion était en discuslon, L. Brejnev 
a fait remarquer : •Nous savons, 
camarades, que certaines des an¬ 



nées qui ont suM radoption da la 
Constitution actuelement en vigueur 
(Il a'agtt d» la Constitution de iose 
I.M.) ont été assombries par une 
rèpreelon Illégale, par la violation 
des principes de le démocratie 
de la trie du parti et de FEtat. Cela 
s'est fait an dépit das. Ms constitu¬ 
tionnelles. Le parti a fermement 
• condamné cas pratiques et elles ne 
doivent plus jamais être répétées. » 

Ainsi, en quoi résident les garan¬ 
ties que l'on n'aura pas à nouveau 
recours A de telles pratiques ? 

— Avant tout dans la fidélité du 
P.C.U.3. aux principes du mandamo- 
léninbme, qui fournit la seule expll-. 


(Dessin de Jean-Pierre CAONATJ 

cation Juste et complète du rôle 
des messes populaires, des partis 
politiques et de leurs dirigeants 
dans ie développement da la 
société: 

— Dana la politique de notre parti 
communiste, qtti a vécu la diffi¬ 
cile expérience du culte de la 
personnalité, qui a condamné oe 
culte et en a éliminé les consé¬ 
quences. politiques qui vise A déve¬ 
lopper sous tous ses aspects la 
démocratie socialiste; 

— Dans le fait que cette politique 
et cette critique sont comprises, 
ressenties et soutenues par le peu¬ 
ple soviétique. 


Les étapes d une dictature 

Jotslp ▼tesadonovlteb DJon- secrétaire- général du paru 
gacbvili est né A God en Géorgie 1922. ■ 


séminaire orthodoxe de TUlls, il 


démocrate cla n des t in, n prit la 


guerre cime, u dirigea la dé¬ 
fense de Ttaritsyne (devenue par 


responsable. de' l’Inspection on- 


Après la mort de- Lénine, Il 
élimine les nat après les antres 
les dirigeants de la période révo- 
tfonnaire. En 1329, D décide la 
collectivisation générale des 
terres et industrialisation accé¬ 
lérée. n est, dés ce moment. Le 


Xdvenr des purges, qui, sortent 
à partir de décembre W34 ftap- . 


1953, après avoir entretenu Jus- 


^ L'Humanité > : nous avons examiné les raisons 
de la cécité qui fut la nôtre 


L’Humanité consacre ce ven¬ 
dredi fil décembre deux articles 
au centième anniversaire de Sta¬ 
line. Dans l’un, M. Roger Mar- 
teüi évoque la carrière du disparu. 


stalinisme dans le mouvement 
communiste international. (~J 
sNous avons prononcé contre 
le stalinisme une condamnation 


P.CJF. » retenues dSirtnioents ‘JTfJW&JÎ “J™ 
de cette période. EUe écrit : SLTSîfÆLj; îSfif Î&15 

tNoua avons beaucoup réfléchi 
toutes ces dernières apnées. J52 

»Nous avions prb. en effet, -du 
retard après que,-en 1956, à *P“» 
l'initie Hue de ». Khrouchtchev. ®St 

le XX* congrès du P.C.UJ5. eut, gée * qu’était PUnion soviétique, 
par un acte de courage critique » Nous avons conclu & la néces- 
—-— -ans l’histoire politique siti de garder en toutes circons- 
condamné les erreurs et tances Vesprit critique qui, seul, 
r imputés au < culte de permet la prise en compte de tous 
naltti » de Staline. les faits sur lesquels peut se fon- 

décision prise d’entre- der l’élaboration d’un jugement 


unique dans l’histoire politique 
mondiale, condamné les erreurs et 
les crimes imputés au acuité de 
Za personnalité p de Slpline. (~) 
Xy<A la décision prise d’entre¬ 
prendre-pba sérieusement l’étude 


de notre propre histoire afin de sable, ainsi quTà la nécessité de ne 
mieux apprécier, les raisons de ce pas substituer des méthodes ré- 
retard, dans l’évolution qui fut la pressives ou administratives an 
nôtre, comme dans les cotisé- nécessaire d&tat politique _» 
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L’ANNIVERSAIRE PE LA NAISSANCE PE STALINE 


Un monument 
est en 
construction 

A PRES avoir porté, selon la 
coutume géorgiâhne, plu¬ 
sieurs toasts à la paix, à 
la famille, aux enfants, le 
«vieux» prend un ton plus so¬ 
lennel : c Bientôt ce sera le 
21 décembre. A part nous Géor¬ 
giens, gui comprenons, personne 
ne le respecte, n est venu après 
Lénine. La situation était ~ès 
difficile. Ceux qui lui ont suc¬ 
cédé ont )ait ce qu’fis pouvaient 
mais ce n'étatt pas la même 
chose, v Debout, fi lève la ktnza, 
sorte de corne ornée de plaques 
d’argent et remplie de vin blanc, 
que l'on ne peut reposer sans 
l'avoir vidée, et Ü porte un toast 
à Staline. 

Le petit village, qui appartient 
à un sovkhoze, est à quelques 
kilomètres de la grande route 
reliant Gori. la Fille natale de 
Iossif Vissariono v itch DJougach- 
vili, à Tbilissi, la capitale de la 
Géorgie. Le « vieux a — Hya — 
est un solide paysan d’une 
soixantaine d’années rencontré 
au hasard du chemin. U a natu¬ 
rellement invité les étrangers 
sa maison. 

En 1942-1943, prisonnier des 
Allemands, il a été envoyé & 
Cherbourg ; B ne sait plus très 
bien pourquoi, mais il se sou¬ 
vient que les Fiançais l’appe¬ 
laient Emile. Ensuite, il a été 
détenu à Mauthauaen et ne com¬ 
prend toujours pas comment 11 
en a réchappé. B est passé à 
travers l'interrogatoire du 
If JC VJ?. — tous les rescapés des 
camps de concentration alle¬ 
mands étaient a priori suspects 
et beaucoup ont été réexpédiés 
dans des camps de travail sovié¬ 
tiques. nya, lui, a pu rentrer à 
la maison. Il avait alors droit à 
50 roubles d'indemnité, expli¬ 
que-t-il, mais il n’en a touché 
que 28. plus un rasoir et la kinza 
pour les toasts. 

A Gori même, on se prépare 
pour la fête, dont personne ne 
sali ou ne veut dire quelle forme 
elle revêtira. A l’entrée de la 
ville, qui compte maintenant 
cent mille habitants — elle n'en 
avait que cinq mille à la fin du 
siècle dernier, — un monument 
en l’honneur de Staline est eu 
construction, mais les ouvriers 
eux-mêmes déclarent ne pas sa¬ 
voir quelle allure il aura quand 
il sera, terminé. Un mois avant 
l’anniversaire, le musée Staline, 
grand bâtiment de style maure 
derrière la maison natale, était 
en réfection. En principe, fl de¬ 
vait être prêt à accueillir de 
nouveau les visiteurs pour le 
grand Jour. 

La maison natale 

La maison natale, où Staline 
a vécu Jusqu’à l’âge de quatre 
ans, est protégée des intempéries 
par une verrière montée sur des 
colonnes de marbre, mais elle est 
ouverte à tous les vente. Elle 
se compose de deux modestes 
pièces. Dans la première, Ü reste 
quelques meubles et le samovar 
que le père avait acheté à l'occa¬ 
sion de la naissance tant atten¬ 
due. Dana l'autre, on peut voir 
des photographies de Lénine, de 
Staline en tenue de généralis¬ 
sime, de Staline à quatorze ans, 
de son père et de sa mère t 
d’une vue de Gori. Les touristes 
défilent, déposent parfois des 
fleura ; les enfanta- des écoles se 
font photographier avec leur 
maître. La maison est isolée au 
milieu d’une esplanade. Le quar¬ 
tier de Maïdan, où le petit 
«Sasso» se battait avec les ga¬ 
mins de son âge, a été démoli. 

A l'autre bout de l’esplanade, 
sur la place Staline, une statue 
du généralissime, haute d'une 
vingtaine de mètres, trône de¬ 
vant le siège du parti et du 
soviet locaL C’est là que les 
jeunes mariés de Gori viennent 
déposer leurs fleurs et se faire 
photographier avec leur famille. 
Le grand magasin d'en face vend 
quelques souvenirs, notamment 
un portrait sur bois en poly¬ 
chromie fabriqué en usine. Les 
petits colporteurs artisanaux ont 
plus d'imagination, ils proposent 
Staline en stylos à bille, calen¬ 
driers, cendriers, porte-clés, etc. 
A Tbilissi aussi, le souvenir du 

« père des peuples » est entre¬ 
tenu. Sur le séminaire, devenu 
musée des arts, une plaque rap¬ 
pelle que Iossif Djougachvill y 
fit ses études. Son portrait offi¬ 
ciel est encore accroché dans de 
nombreux magasins. Le funicu¬ 
laire menant à Mtaismlnda (la 
montagne sacrée) qui domine la 
ville, porte toujours le nom de 
Staline. Il s’arrête devant un 
escalier monumental qui s’élève 
vers un piédestal vide. C’est tout 
ce qu’il reste d’une immense sta¬ 
tue de Staline, détruite dans les 
années 60 : mesure conservatoire 
dans l’atteate d'un retour ou 
symbole de la chute? 


Pour ajouter à la légende du «petit père des 



B IEN avant les Journalistes, 
les éditeurs avaient repéré 
sur la liste des anniversai¬ 
res « rentables » celui de la nais¬ 
sance de Staline. Ce qui nous vaut 
plusieurs titres supplémentaires à 
ranger au rayon des «bavures» 
criminelles de lTiistoLre. Mais 
que les amateurs se rassurent : 
aucun de ces livres ne risque 
d’éclipser les grands classiques 
déjà disponibles, qu’il s’agisse du 
magistral Staline de Boris Sou- 
varine, qui n’a pas pris une ride 
depuis 1935, ou des études pré¬ 
cieuses ûTJlam, de Deutacer 
et de Medvedev, pour ne signaler 
que oelles-cL 

L’une des nouveautés, la plus 
originale dans sa conception, est 
sans doute le recueil présenté 
par Lilly Marcou. dans la col¬ 
lection «Archives». Intitulé les 
Staline, ce. livre est composé 
d’extraits des témoignages de 
ceux qui ont approché le 
tyran (1). N’en mentionnons que 
deux, pour donner envie d’ouvrir 
ce volume : l’étonnante inter¬ 
view accordée en 1934 par Staline 
à H.G. Wells et le fulgurant- por¬ 
trait du maître du Kremlin tracé 
par de Gaulle, après ses quinze 
heures d’entretien de décembre 
1944. De Gaulle, dix ans plus 
tard, il est vrai, est infiniment 
plus perspicace que l'intellectuel 
britannique de bonne volonté. Ne 
citons que ces quelques lignes du 
texte de de Gaulle, qui compte 
plusieurs pages : a Communiste 
habillé en maréchal, dictateur 
tapi dans sa ruse, conquérant à 
l’air bonhomme, ü s’appliquait à 
donner le change. Mais si âpre 
était sa passion qu’elle transpa¬ 
raissait souvent, non sans une 


sorte de charme ténébreux-» . 

Toujours dans la catégorie his¬ 
torique, Flammarion a profité de 
l'occasion pour rééditer, sous le 
titre Staline, l’ordre par la ter¬ 
reur, la deuxième partie de 
l'étude d'Hélène Carrère d’En- 
ca.tisse parue en 1972 chez Riche- 
lieu-Bordas (2). Complété et mo¬ 
difié. ce texte constitue une utile 
introduction à 1TLR,_S.S. de Sta¬ 
line, plutôt qu'à notre héros. Le 
ten en est résolument «univer¬ 
sitaire ». de même que les balan¬ 
cements. 

Avec. Ah! Ce qu’on rigolait 
bien avec mon copain Staline, de 
Davrichewy, nous ne quittons 
pas vraiment le domaine de 
l'histoire, contrairement à ce que 
voudrait nous faire croire un 
titre outrageusement allé- 
cheur (3). H eût été beaucoup 
plus conforme à la vérité d'inti¬ 
tuler ce livre «la Vie quoti¬ 
dienne en Géorgie pendant l'en¬ 
fance de Staline ». C'est, en effet, 
un passionnant témoignage 
d’ambiance qu'a écrit voici de 
très nombreuses années cet an¬ 
cien compagnon de jeux de Sta¬ 
line. .qui s’était réfugié en France 
et n'av&it pas alors trouvé d'édi¬ 
teur. Bien sûr, on pourra s’in¬ 
terroger sur tel ou tel détail 
historique, se demander si l'au¬ 
teur, Ici ira là. ne cherche pas 
à se donner un trop beau rôle. 
H n’en demeure pas moins que 
nous avons là. en moins de trois 
cents pages, la plus vivante et 
la plus juste description de la 
Géorgie à la fin du siècle der¬ 
nier. Et nous assistons en prime 
à' la mutation fascinante d'un 
gamin miséreux en un profes¬ 
sionnel de la révolution qui n’as¬ 


souvira Jamais sa soif de revan¬ 
che et de puissance. 

Dernière livraison à prétention 
historique : Staline, de Maurice 
Hartmann, que le prière d’insérer 
nous présente comme s un vété¬ 
ran des luttes ouvrières formé 
dans le militantisme de 
classe » (4). Avec Hartmann nous 
entrons tout simplement dans la 
fiction : c’est en effet à une 
maladroite tentative de réhabi¬ 
litation de Staline que nous as¬ 
sistons. à coup de citations 
soviétiques officielles, d'indigna¬ 
tions sans doute sincères mais 
pour le moins déconcertantes. 
Ne citons qu’un exempte : l’uti- 


(Dessin de DAVID LEVINE.) 
lisatlon d'amples extraits des 
Mémoires de Joukov pour réfu¬ 
ter des faits pourtant universel¬ 
lement admis aujourd'hui. Ajou¬ 
tons que, pour Hartmann, l’his¬ 
toire soviétique compte bien un 
s v ilain » ; il ne s'agit pas de 
Staline — dont le bilan serait 
très largement positif, — mais 
de Khrouchtchev- 

Deux autres ouvrages encore, 
au chapitre de la fiction : Ma 
vie secrète, par un humoriste 
anonyme (5) et Saint Staline 
des abattoirs, de l'écrivain sovié¬ 
tique, aujourd’hui réfugié en Oc¬ 
cident, Youri Kxotkov (.6). 

Surtout que les historiens soor- 


peuples » 


ciUeux ou tristes s'abstiennent. 
Us ne résisteraient pas à- 
l'épreuve. MAte qæ tons ceux pour 
qui l'humour, la satire, un sens 

infini de la dérision, peuvent 
tout aussi bien aider à cerner 
la vérité que d'austères travaux 
se précipitent sur la vingtaine 
d’anecdotes que nous conte 
Krotkov. Le héros en est, bien sûr; 
un Staline au plus haut de sa 
paranoïa et te prétexte en est tel 
ou tel épisode bien réel dont on 
ne parlait à l'époque à Moscou 
qu’à voix basse, le soir venu, cal¬ 
feutré dans sa cuisine ou assis 
en plein air sur un banc. 

Avec l’humoriste anonyme 
mentionné plus haut, c’est dans 
la farce érotique que nous en¬ 
trons, comme si l'auteur avait 
peur de ne jamais suffisamment 
désacraliser 1e monstre. Un seul 
ennui, feront remarquer les his¬ 
toriens amateurs d’érotisme — 
encore une fois noos ne saurions 
recommander la lecture de cet 
ouvrage aux autres, — les proues¬ 
ses sexuelles prêtées à Staline ne 
coïncident guère avec ce que 
nous savons du «petit père des 
peuples» en la matière— 

JACQUES AMALRIC. 


l) Les Staline, présenté par Lilly 
'ireou. Collection « Archives », 
aiUroarcJ-JuUIard. 

(2) Staline, l'ordre par la terreur, 
ir Hélène Cairèro-d’Encausse. Col- 
ctloc «Champs», Flammarion. 

,3) Ah ce qu’on rigolait bien 
icc mon copain Staline, par Joseph 
arrichewy, Simoén. 

(4) Staline, par Maurice Hart- 
ann, les Editions éclectiques. 

(5) Josep/l Staline, ma trie secrète. 


Le stalinisme na pas disparu de la société soviétique 


fBuite de la page 1.) 

Sans doute Khrouchtchev fi¬ 
t-il démythifié 1e personnage, 
non parfois sans les excès dont 
il était coutumier, mais «ans re¬ 
mettre en cause le système et 
sans proposer une analyse des 
erreurs, de leurs causes et consé¬ 
quences. Avec Staline se sont 
imposés un système de gouverne¬ 
ment. une forme de vie sociale, 
qui n'ont pas disparu avec lui, 
dont on retrouve, tantôt des 


Le changement fondamental, 
c’est que la terreur aveugle a 
disparu. D'antres éléments se 
sont modifiés, des traits se sont 
atténués ; le développement éco¬ 
nomique. la hausse du niveau de 
vie. la généralisation de l'édu¬ 
cation, l’ouverture sur l’étranger, 
ont Imprimé leurs marques sans 
toutefois bouleverser un sys¬ 
tème que les successeurs de Sta¬ 
line ont tous Justifié. 

En 1961, après le vingt- 
deuxième congrès, la J Frauda invi¬ 
tait à condamner Staline mais 
à déclarer Juste la politique que 
1e parti avait suivie sous sa 
direction. Car, ajoutera-t-on 
quelques années plus tard, le 
parti a « continué à mener sa 
propre vie, laborieuse, auto¬ 
nome ». Au moment du quatre- 
vingt-deuxième anniversaire de 
Staline, la Prazda écrira que 
« les erreurs et les distorsions 
n'onf pas changé et ne pou¬ 
vaient pas changer la nature de 
la société socialiste et les fon¬ 
dements théoriques, politiques 
et organisationnels de l'activité 
du P.C.US. ». Une telle affir¬ 
mation péremptoire, tout à fait 
«stalinienne» quant à l'infail¬ 
libilité du parti, interdit l'ana¬ 
lyse critique et fonde une 
conception également stalinienne 
de l’histoire, histoire sans mé¬ 
moire. dont les diverses versions 
ont pour unique fonction de jus¬ 
tifier le présent 

La terreur aveugle, massive, 
arbitraire, a donc disparu. Mais 
U est devenu indécent d'évoquer 
ce passé. Députe 1964, la littéra¬ 
ture tolérée et a fortiori offi¬ 
cielle a laissé retomber la chape 
du silenfee entrouverte sous 
Khrouchtchev. Les camps de tra¬ 
vail sont moins nombreux, moins 
peuplés, mais Us ne sont pas 
fermés. Les dissidents, non 
conformistes, contestataires, libé¬ 
raux, démocrates ou religieux 
orthodoxes risquent toujours 
d'être emmenés par la police à 
cause de leurs opinions. Les auto¬ 
rités manifestent, certes, un 
souci nouveau pour la légalité. 
Elles tiennent même à organiser 


pans entiers, tantôt de simples 
traces dans la société soviétique 
contemporaine. 

Que reste-t-il aujourd'hui de 
ces quelques traits du stali¬ 
nisme : de la dictature d'un 
seul homme et du culte de la 
personnalité ?' de l'organisation 
du parti et de l’Etat et de la 
collectivisation forcée qui obli¬ 
gea soixante millions de paysans 
à quitter leurs fermes ? de la 
répression arbitraire et massive 
et de l’obscurantisme culturel ? 


des procès apparemment publics 
et contradictoires, même si, sou¬ 
vent, la défense ne peut citer les 
témoins à décharge et si les 
salles d'audience sont « faites » 
par les organes de sécurité, 
l’appareil répressif n'a pas été 
démantelé. Mais la loi permet 
d'envoyer pendant sept ans dans 
un camp de travail des Sovié¬ 
tiques coupables d'avoir diffusé 
des Informations « calomniatrices 
envers VEtot et le système so¬ 
cial», la différence entre la cri¬ 
tique et la calomnie restant à 
l’appréciation des autorités. 

Malgré quelques tentatives ré¬ 
centes, le pouvoir soviétique n’a 
pas encore instauré un « Etat de 
droit » que la Russie n'a d'ail¬ 
leurs pratiquement jamais connu. 
Dans l'organisation de la société, 
rien n'a beaucoup changé. Les 
mêmes structures sont restées en 
place avec le parti, avec ses orga¬ 
nisations de masse chargées de 
diffuser la ligne Juste dans les 
différentes couches de la popu¬ 
lation, avec la pyramide des 
soviets, coquilles vides de la 
démocratie. La Constitution stali¬ 
nienne de 1936 a été remplacée 
fl y a deux ans par une nouvelle 
loi fondamentale, mais l’abandon 
de la dictature du prolétariat au 
profit de «l'Etat du peuple tout 
entier » n’a entraîné aucun bou¬ 
leversement du système et de la 
pratique politique. La Constitu¬ 
tion brejnévienne a même offi¬ 
cialisé le renforcement du rôle 

du parti. Avec ses cloisonnements 

et son corporatisme. l’Etat formé 
sous Staline se maintient, ainsi 
que sa classe de privilégiés. 

L’Union soviétique a hérité du 
« guide » une idéologie qui se 
veut révolutionnaire, une idéolo¬ 
gie d'Etat, de parti, de gouver¬ 
nement dont l'Objectif est le ren¬ 
forcement de l’Etat soviétique, 
de sa puissance économique et 
militaire. Je développement du 
communisme, le plus souvent 
confondu avec l'influence de 
l’Etat russe. 

En même temps que les épu¬ 


rations comme moyen de renou¬ 
veler la classe dirigeante a dis¬ 
paru le cuite de ia personnalité 
qui, d’une certaine manière, sé¬ 
vissait encore sous Khrouchtchev. 
H n’en reste que les formes ex¬ 
térieures : accumulation d’hon¬ 
neurs et de décorations pour 1e 
secrétaire général, titres presti¬ 
gieux, prix littéraires et médailles 
scientifiques, citations dans la 
presse... H manque le mythe de 
l'infaillibilité et l’élément reli¬ 
gieux fait de vénération et de 
crainte. Sous 1e slogan de la 
« direction collective », un mini¬ 
mum de légalité et de collégialité 
a été rétabli dans le parti. 

Les principes de l’économie de 
guerre appliqués à l'industriali¬ 
sation, l'utilisation de la 
contrainte et le stakhanovisme 
totalement inadaptés à la 
deuxième puissance du monde, 


A la recherche des racines du 
peuple russe, que tes déportations 
ont lrrémédiablemnt coupées, 
toute une littérature paysanne 
décrit maintenant la campagne 
russe à l’époque de la collectivi¬ 
sation. L’exode rural s’accélère, 
lie servage D’Etat a été progres¬ 
sivement abolL Alors que sous 
Staline tes paysans étalent, sauf 
besoin impérieux de l’Etat, atta¬ 
chés à une terre qui ne leur 
appartenait plus. Us sont deve¬ 
nus, depuis là fin des années 60, 
des citoyens à part entière, auto¬ 
risés à se déplacer librement dans 
toute l’Union soviétique. 

On a mis fin aussi aux persé¬ 
cutions contre les petites natio¬ 
nalités que Staline avait dépor¬ 
tées et parfois exterminées. On 
a réhabilité celles qui avalent 
été accusées à tort d'avoir col¬ 
laboré avec l’ennemi nazi. Mais 
on ne leur a pas toujours rendu 
leur patrie. Les Tatars de Cri¬ 
mée. par exemple, restent tou¬ 
jours exilés en Asie centrale. 

A l’extérieur, le mouvement 
communiste Internationa] a cessé 
d’être au service exclusif des In¬ 
térêts nationaux de la Russie. 
Dans une large mesure, à cause 
des risques de contagion repré¬ 
sentés par le schisme chinois. les 
dirigeants soviétiques ont renoncé 
à lutter de front contre tout ce qui 
porte atteinte au monolithisme 
du mouvement. Us ne cherchent 
plus à réunir des conférences 
mondiales pour condamner 
les hérétiques et ils ont même 
accepte, en 1976, à la conférence 
de Berlin, d'abandonner le terme 
d’ « internationalisme proléta¬ 
rien ». Cette souplesse toute tac¬ 
tique ne les empêche pas de se 
présenter en tuteurs de tous tes 
partis communistes et de veiller, 
avec des moyens moins brutaux 


ont été abandonnés. Four lutter 
contre une apathie très répandue, 
les autorités font plutôt appel 
aux stimulants matériels. Seul 
vestige de l’économie stalinienne, 
la bureaucratie demeure, avec sa 
contrepartie : la corruption, ia 
combine, les formes « sponta¬ 
nées » d’activités qui ont donné 
naissance à une « seconde éco¬ 
nomies. Favorisée par le relâ¬ 
chement de la pression policière, 
celle-ci s’est développée après la 
mort de Staline. 

Dans l’agriculture, ruJt.SjS. 
pale encore les conséquences de 
la collectivisation forcée dn dé¬ 
but des années 30, puis des er¬ 
reurs de Lyssenfeo. génial 
inventeur de la « biologie prolé¬ 
tarienne », dont les généticiens 
soviétiques n’ont pas encore tout 
à fait fini de se débarrasser. 


qu‘auparavant, à maintenir un 
consensus minimal autour de 
leur politique extérieure. 

Si la théorie du «socialisme 
dans un seul pays» est dévenue 
caduque avec l’extension du 
camp socialiste, ru.R_s.s. veut 
toujours le modèle du socialisme 
réel. Avançant l’idée que l’Union 
soviétique se trouve au stade du 
« socialisme développé », M. Brej- 


Les premiers à faire les frais 
des appels périodiques à la vigi¬ 
lance Idéologique sont les Intel¬ 
lectuels. qui craignent sans cesse 
le retour d'un «stalinisme ram¬ 
pant». Il est vrai que les dis¬ 
cours des fonctionnaires des 
unions artistiques rappellent par¬ 
fois de mauvais souvenirs. Pour¬ 
tant, quelques écrivains et poè¬ 
tes maudits sont édités, à doses 
homéopathiques il est vrai : le 
samizdat et le tamlzdat (U circu¬ 
lent tant bien que mal ; il 
règne une relative tolérance, ac¬ 
compagnée de coups de semonce, 
aussi éloignée du libéralisme 
relatif d’une certaine époque 
khroucbtchù vienne que de la 
stricte orthodoxie stalinienne. 

Cette attitude caractérise assez 
bien la direction soviétique ac¬ 
tuelle, adepte du juste milieu. 
Son souci principal a toujours été 
d’éviter, sur te rôle de Staline, 
tout débat qui, comme l’écrivait 
en 1371 la revue du comité cen¬ 
tral, « ne peut qu'affaiblir la 
cause du communisme ». Elle ne 
souhaite ni revenir sur la con¬ 
damnation de Staline, m poursui¬ 
vre la déstalinisation interrom- 


nev considère que tous les Etats 
socialistes devront passer par 
celle étape située entre le soclar- 
Usine et le communisme intégral- 
L’invasion de la Tchécoslovaquie, 
en 1968, a montré que le Kremlin 
ne pouvait tolérer le développe¬ 
ment d’une autre forme de so¬ 
ciété socialiste dans sa sphère 
d’influence. 

L’ouverture à l’Ouest, avec ses 
modes et ses rites, s’accompagne 
d’ailleurs d’un renforcement de 
la vigilance et de la discipline 
idéologique propres an stali¬ 
nisme. La thèse voulant que la 
coexistence pacifique ne s’étende 
pas au domaine idéologique, mais 
que. au contraire, la lutte des 
idées s’aggrave avec la détente 
politique, n'est pas sans rappeler 
le principe cher à Staline, pour 
qui la lutte de classe s’aggravait' 
à mesure du renforcement du 
socialisme. On arrive à cette 
situation paradoxale que' plu¬ 
sieurs dizaines de millions de 
Soviétiques écoutent les «mau¬ 
vaises radios» Clés stations 
étrangères émettant en russe); 
mate que les douaniers confis¬ 
quent toujours à la frontière tes 
livres mis à l’index. L’élargisse¬ 
ment du camp socialiste n’a pas 
débarrassé l’Union soviétique de 
son complexe de" « forteresse 
assiégée ». Ses frontières avec tes. 
pays frères sont aussi bien pro¬ 
tégées que celles la séparant des 
pays capitalistes. 


pue à la chute de Khrouchtchev. 
Elle reconnaît les bons et les 
mauvais côtés du « père des peu¬ 
ples », sans dresser de bilan 
(Staline a déjà été réhabilité en 
tant que chef de guerre). et elle 
renvoie dos à dos 1e « culte de la 
personnalité » et le « subjecti¬ 
visme » reproché à Khrouchtchev. 

Bien des dirigeants actuels ont 
commencé leur carrière sous Sta¬ 
line. et même à la faveur des 
purges des années 30. Ils n’ont 
aucun Intérêt à relancer une dis¬ 
cussion qui risquerait de décou¬ 
vrir encore plus loin les respon¬ 
sabilités. Staline est-il l’héritier 
pervers de Lénine 7 Staline a-t-il 
été le produit ou le créateur du 
système ? fi est sans doute plus 
actuel de se demander si ce qui 
reste d'éléments staliniens dans 
le système politique soviétique 
permettrait l'émergence d'un 
nouveau dictateur. 

DANIEL VERNET. 


U.B.S.S. ; lamisdat édition dans 
un paya étranger d'œuvres on lin¬ 
gue russe non publiées sur place. 


ia terreur aveugle a disparu 
mais pas les camps 


Les paysans, citoyens à part entière 


La crainte du retour 
d'un «stalinisme rampant» 
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des loisirs 

et du tourisme / 


Une race est sauvée 

Le merens devient poney et servira en montagne 

T E touriste qui au hasard de Le syndicat a ainsi rféfinj - r / Longtemps. cet «-ntmai conra- 

ses randonnées dans les l'animal gu U entend protéger. * »*. — rgujjm^jr -SÎ-— , / , r « • ceux et rustique a porté des 


L E touriste qui au hasard de 
ses randonnées dans les 
vallées de la Haute-Ariège 
aperçoit dans les verts pâturages 
de petits chevaux rustiques et 
noirauds vagabonder sans 
contrainte au flanc de pentes 
abruptes. Ignore qu'il a affaire & 
des descendants directs d’une 
race préhistorique que les hom¬ 
mes du néolithique ont traquée, 
à la manière des chevaux de 
Solutré, pour se nourrir de leur 
chair et se vêtir de leur peau. 

lie cheval de Merens, puisqu'il 
faut l’appeler par son nom (on 
dit aussi le cheval aiiégois), a 

pyrénéenne. Grâce à la chambre, 
d'agriculture de l’Ariège et au 
Stud-book axiégeots, qui ont 
établi un arbre généalogique de 
la race, cette dernière est main¬ 
tenant assurée de survivra (1). 
Le Syndicat hippique de la race 
pyrénéenne arîégeolse (SHER¬ 
PA) (2) organise de son côté 
régulièrement des concours 
itnniipk , veille à la transhu¬ 
mance d’été, à la descente sai¬ 
sonnière des troupeaux vers 
Saint-Girons, Saint-Ybaxs, Lu - 
zenac, Saurat, Les Cabanes au 
moment des concours, contrôle 
les haras, facilite les rencontres 
entre éleveurs. Grâce au SHER¬ 
PA, le cheval de Merens est 
maintenant sorti des limites ter¬ 
ritoriales originaires, a débordé 
le Midi-Pyrénées, le pays cathare 
et Tensemble de l’Occitanie pour 
atteindre l’Yonne, le Loir-èt- 
Cber. le Loiret et la Seine-et- 
Marne. 


Le syndicat a ainsi défini 
l'animal quU entend protéger. 
C'est un petit cheval de mon¬ 
tagne (la taille varie de L35 m 
à 1,47 m) dont l’habitat naturel 
s'étend sur Iss cantons d'Ax-les- 
Thermes, des Cabanes et de Quê- 
ligut en Ariège. Le cheval est un 
peu long, court sur- pattes, d'une 
santé remarquable 01 vit toute 
l'année en plein air, au soleil, 
dans la pluie et la neige), a un 
caractère parfait et une grande 
aptitude au travail en montagne. 
H peut donc faire d'excellents 
attelages pour les traîneaux des 
stations de sports d'hiver et sa 
petite taille (c’est en réalité un 
grand poney) en fait une mon¬ 
ture Idéale pour les enfants. Les 
femelles sont de très bonnes lai¬ 
tières. La robe idéale est noire, 
encore que de légères marques 
en tâte ou des traces de balzane 
soient acceptées. Les flancs légè¬ 
rement rubtcans sont le témoi¬ 
gnage certain d'une excellente 
origine ancienne. Les chevaux 
gravés sur les parois de la grotte 
de N taux, qui rappellent, de la 
barbe Jusqu'à l'auge, de manière 
saisissante,. les traits spécifiques 
de la raoe de Merens, ont dû 
vivre en climat glaciaire et 
auraient réagi au réchauffement 
de la Terre à la fin du quater¬ 
naire en se réfugiant dans les 
hautes vallées pyrénéennes. Us 
auraient été domestiqués à partir 
du néolithique ou à l’âge de 
bronze pour évoluer vers Le type 
merens. L’isolement quasi total 
dons lequel le troupeau aurait 
vécu pendant plusieurs misé- 





mures explique la remarquable 
homogénéité du cheptel actueL 
M. Vidai. Saint-André, 

descendant d’un général de la 
cavalerie Impériale (ce qui peut 
expliquer sou amour du cheval) 
et actuel président du syndicat,, 
élève un beau troupeau tout près, 
précisément, de cette fabuleuse 
grotte de maux où commence 
« lia galerie des ancêtres ». Dans 
la revue spécialisée Poney, il a 
donné le résultat de ses recher¬ 
ches. H a situé le berceau eu 


(Destin d c L1ZZIS NAPOLlJ 

haut pays de Poix sur les pâtu¬ 
rages du Poymorens et de l’Hos- 
pitalet vers l’Andorre. C'était au 
paléolithique supérieur la mar¬ 
che. occidentale du mag- 

dalanlen pyrénêo-cantahrique qui 
s’étendait Jusqu’au site d’Alta- 
inin a C’est la frontière 

historique et linguistique entre 
la Catalogne et l'Occitanie. C’est 
là qu’à l’âge de fer ont surgi les 
premières forges à. la catalane, 
qui fonctionnaient encore au 
début du vingtième siècle. 


la guilde européenne du raid a 12 ans 


Les grandes balades des jusqu'àu-boutisles 


U N c fou*. «Tout bascule 
et ma pire crainte est de 
chavirer à mon tour. 
J’aperçois au dernier instant un 
iceberg de bonne toi Bfi que f évite 
de justesse. Depuis bientôt huit 
heures, je tiens constamment 
genoux et cuisses collés à la 
carcasse de bois de mon kayak 
pour faire corps avec lut Mes 
jambes s’ankylosent, mais ü 
m'est impossible de bouger et 
de me détendre, attentif d ne 
pas chavirer dans ces vagues de 
deux mètres. Mieux vaut faire 
demi-tour et gagner Tïle Hé¬ 
bert.» Ce raid en solitaire au 
Groenland se terminera bien, 
malgré deux «dessalages» dans 
les eaux arctiques. Jacques Dalet 
reviendra à sa base, pour racon¬ 
ter son équipée, dans ce dernier 
numéro de la revue l’Aventure 
au vingtième siècle, organe de 


la Guilde européenne du raid. 
Cette association l’aide à pré¬ 
parer un raid en solitaire vers 
le pôle Nord comme elle épaule 
tous les «fous» — et Ils sont 
de plus en pins nombreux — 
qui veulent sortir du train-train 
quotidien, de la fadeur des 
voyages touristiques et tenter 
l’aventure avec, peut-être, loir 
peau au bout. 

La Guilde naît, en 1967, de la 
rencontre d'une douzaine de 
copains dont les uns avaient tra¬ 
versé le Spitzberg, les marais 
d’Okavango au Bostwana, ou la 
Papouasie et dont les autres 
pratiquaient la randonnée 
équestre. H est indispensable, 
n’est-ce pas, de se transmettre 
les renseignements acquis à 
force d’expérience en matière 
d’état des pistes ou de racines 
comestibles dans la forêt amazo¬ 


nienne. L'association vivote pen¬ 
dant trois ans, puis elle explose 
à partir de 1970 : lancement du 
Forum annuel de l’aventure ; un 
local; un raid Ozlon à moto 
vers l’Afghanistan ; le Festival 
du film d'aventure de la 
Plagne a) ; une revue tzimefi- 
trïelle; des réunions d’informa¬ 
tion sur le Sahara ou le Grand 
Nord par exempte; des raids or¬ 
ganisés, entre autres, dans le 
Jura (à ski) et ' de Delhi à 

tothèque ; une diffusion des 
films et des diaporamas de 
l’aventure; un magazine télé¬ 
visé sur TEL n était inévitable 
que ce foisonnement attire les 
aventuriers du temps présent. 
Les valeurs confirmées : Paul- 
Emile Victor, Alain Bombard, 
Roger Prison-Roche. Mats aussi 
les jeunes : Alain Colas, Olivier 
de Kersauson, Nicolas Jaeger. 


et les grands voyages à rtniüa- 
Use de nos adhérents. En amant 
du voyage, la Qvüde apporte un 
appui psychologique et technique 
qui consiste à dire : Ü n’est pas 
nécessaire d’être rentier, füs à 
papa ou super-spoftff pour par¬ 
tir. Ne comptez que sur vous- 
même. Mais l’exploit ne suffit 
pas, encore faut-ü ^ouvrir aux 
autres et faire preuve .de soli¬ 
darité. En aval du voyage, nous 
aidons nos adhérents à diffuser 
les résultats de leurs efforts, par 
le film, la photo et le livre. Celui 
que nous avons soutenu hier sera 
demain mis à contribution. C’est 
la règle. » 

ALAIN FAUJAS.' 
fLire la suite page 24.) 


Longtemps, cet animal coura¬ 
geux et rustique a porté des 
bâtées de charbon et de minerai, 
tiré des araires, trotté-à l'avant 
des diligences qui conduisaient 
les curistes stations therma¬ 
les pyrénéennes. i Æutaat r lalleaf 
tion des vallées. La maîtrise de 
Féoergle hydraulique, le perce¬ 
ment des fcnrmoift l'avènement 
de l'automobile, ont failli 
condamner Je merens. Sous l’oc¬ 
cupation et avec le manque 
(déjà) de pétrole de 1040 à 
1945, les vieilles carrioles sont 
ressorties des hangars. Mais 
déjà en 1933, les vieilles souches 
avaient été revigorées par un 
syndicat Intercommunal, encou¬ 
ragé par les performances ' des 
merens de b&t, utilisés par l’ar¬ 
mée dans les régiments cfaitme- 
rte de montagne pour porter le 

encore une fols de la plaine, le 
merens'a retrouvé son territoire 
naturel dans les exploitations 
agricoles de moyenne et haute 
montagne. H a alors traversé 
une crise d'identité. Tantôt consi¬ 
déré comme animai -dp trait, 
tantôt anima] de bât Ou 
l'a même conduit à la boucherie 
hippophagique à des prix déri¬ 
soires. 

Ni gardien ni clôture - 

Mais en adhérant àia Fédé¬ 
ration des poneys; le SHERPA a 
fait sortir Je merens de l'ombre 
et lui a donné droit de cité dans 
toute la France. Les femelles 
nées ou élevées hors de l’Ariège 
ont accès an Stnd-book, à la 
condition, d'être Issues de géni¬ 
teurs eux-mêmes inscrits, d’être 
de robe noire et que leur signa¬ 
lement ^lt été confirmé sous la 
mère par un officier des- haras. 

Grâce à cette reprise en main 
par l'homme. Je merens conti¬ 
nue à vivre des Jours paisibles 
dans les mêmes conditions d'en¬ 
vironnement que la horde origi¬ 
nelle. Sans autre gardien que- 
rétalon, sans autre clôture que 
les barrières de respect et de 
classe, jamais ferré, il se grise 
d’herbe abondante et de liberté; 
s confis à la seule sélection natu¬ 
relle. Malheur au poulain aux 
jarrets trop frôles qui court sur 
les bords d’un précipice! SL le 
troupeau dévore la montagne, ia 
montagne mange le troupeau. 

LÉO PALACIO. 


(1) Fi 
le Sent 


Fondé es 1 


itenec, le Stud-book ariégecds 
a. bob liège à la chambre d'agricul¬ 
ture de l’Arltee, 32, avenue du 
Général-de-Gaulle, 09000 Poix. 

(2) Le SHERPA est présidé par 
M. Michel Vidal Saint-André. 20. rua 
du. Lknguedoa, 31 000 Toulouse. 


VACANCES 


A LA NEIGE 


C'est cher 
tant mieux... 


L A saison « blanche » sera 
placée cette année encore 
sous le signe des hausses 
tous azimuts et des prix qui 
apparaissent dissuasifs. Presque 
tontes les grandes stations ont 
franchi allègrement la barre des 
50 francs pour jenre forfaits 
journaliers de remontées méca¬ 
niques. Certaines tes « offrent » 
'à plus de 65 francs et encore, 
af firme-t-on au Syndicat natlo- . 
nal des téléphériques, s nous 
n’avons pas répercuté toutes les 
hausses 

Les prix de location des stu¬ 
dios et des appartements 
eux aussi grimpent : entre 12 % 
et 14 % de plus qae l’hiver der- , 
nier. Pour une ou deux person¬ 
nes, 13 mètres carrés de plan¬ 
cher coûtent, aux Menu 1res, 
925 francs par semaine. Entassés 
rfan« un appartement de 48 à 
54 mètres carrés, sept à huit 
personnes devront débourser — 
rien que pour se loger — 
4765 francs pour les douze Jours 
de vacances de NoêL Les agencez _ 
Immobilières précisent toutefois ' 
que les mètres carrés de la 
montagne n’ont rien à voir avec 
ceux des plaines, « leur organi- : 
sation étant beaucoup plus 
ratûmnneUe et fonctionnelle »_ 
La note sera elle aussi «salée» 
dan* les restaurants d’altitude, 
surtout si l’en recherche le plein 
solelL 

Pourtant, an attend cet hiver 
sur les champs de neige 3,5 mil¬ 
lions de sirigiTra pour des vacan¬ 
ces de plus de quatre jours, et 
600 000 étrangers. Chaque di¬ 
manche de 'beau temps, an fera 
'la queue aux remontées méca¬ 
niques avec le concours des 
skieurs régionaux, c Mais où est 
donc passé la crise? », deman¬ 
dent presque tous les directeurs 
des offices de tourisme des sta¬ 
tions françaises qui ont vu 
affluer, depuis cet .été, les réser¬ 
vations. .Même le traditionnel 
creux du mois de janvier est 
déjà bien rempli. Il est vrai que 
toutes les stations proposent, A 
oette époque, des prix très infé¬ 
rieurs à ceux pratiqués en haute 
saison, de. 30 à 40 % moins 

« Et f ensoleillement, s’il est 
au rendez-vous de février, mars 
et avril ‘crée des'surprises : les 
statistiques des trois dernières 
armées font apparaître que jan¬ 
vier a battu février au point de 
vue rayons de soléa », fait obser¬ 
ver l'association, des, maires des 
stations de sports' d’hiver. 

-CLAUDE FRANCILLOM ' 


EN FORME 

DÈS LA PREMIÈRE PISTE 

GYMNASKI 

7" Programme Vidéo 
rînement mua 
à domicile 


273-31-44 

FLASE, 

8, rue Daine. 75015 PARIS 


Réhabiliter l'aventure 


La fiche d’identité de la 
Guilde européenne du raid n’est 
pas mince. L’association repose 
sur les épaules de deux cents 
, amoureux du voyage. Elle compte 
une douzaine de permanents 
tout aussi fanatiques et rému¬ 
nérés de 2 300 F par mots à 
8000 F. Elle est présidée, pour 
l’honneur, par Paul-Emile Victor, 
et. en droit, par Patrice Boissy. 
Vice-présidents : Christian Prose 
et Pierre-François Degeorges. 
Une cheville ouvrière : Patrick 
Edel, délégué général. So- bud¬ 
get s'élève à 4 millions de francs 
dont 100 000 F proviennent des 
cotisations des adhérents et 
300 000 F des subventions, le 


zeste étant «autofinancé»: Les' 
cotisations s’étagent 'de 25 P 
(auditeur) à 50 F (possibilité de 
suivre des stages sur des grands 
voiliers). Jusqu'à 100 P (membre 
à part entière, mais taillable et 
corvéable à merci.-), t -. Guilde 
a distribué, en 1979. 450 000 F de 
bourses et d'aides diverses pour 
une oentalne de projets hors du 


Voyages et Banque 

THOMAS COOK 
QUITTE PROVISOIREMENT 
lAMAMIfME 

et informe sa fidèle cHentele 
que pendant les travaux son adresse est : 

106, Boulevard Haussmann ou 25, rue de la Pépinière 
Métro Saint Augustin 

TéL inchangé : 260.33.20. 


«Le monde a changé de dimen¬ 
sion. explique Patrick Edel Au¬ 
trefois, r aventure, détail la Bre¬ 
tagne. Aujourd'hui, ' c’est le 
Boggar. TL faut réhabiliter T'aven¬ 
ture. Au moment des Sections 
législatives, fai dû écrire à 
Jacques Chine qu’il ne _ fallait 
pas sans cesse parler d aventure 
à propos des résultats du scrutin l 
Pour nous. Vaventure n'est pas 
la fuite des contraintes et la 
route des Indes, mats, bien au 
contraire, un engagement La 
colonne vertébrale de là Guilde 
est constituée par les expéditions 

(1) Le palmarS» du troisième Fes¬ 
tival du «ira d’aventure vécue, qui 
a La Plagne (Savoie) du 
i décembre, s'étalant comme 


suit : grand pilx. Zl Capiton (S.-DJ, 
de Pred Padula;' prix spécial du 
Jury. Skvdbx (E.-UJ, de Karl 
Boenlsb; prix du jeune réalisateur 


(offert par Le ministère de la Jeu¬ 
nesse, des sports st des- loisirs). 
Glace extrême (P.), de Jean-Marc 
Bol vin ; prix Alain-Colas, Opération 
survie solitaire su auasaarm (F.), 
de Nicolas Jaeger ; Sept d'pr, Sons 
un océan arbres (F.). d’André 
Brlncourt ; prix ' TF 1. Kala ale t. 
l'homme de la banquise (F.), de 
Jacques Dalet ; prix * 

ex-aequo. les Andes e 

CF.), de Paul Fecrier, ___ 

premier S 000 d ski (FJ, de Bernard 



Les amoureux de l'Espagne ne sont pas des amoureux 
comme les autres. S c’est pour, leur.plaisir que l'Espagne a construit 
autrefois des châteaux imprenables qu’elle a aménagés aujourd’hui 
en hôtels où tout est conçu pour le confort du voyageur. L’hospi¬ 
talité en Espagne est une vieille habituda. Du parador à l’auberge 
de campagne, l'Espagne offre l’un des réseaux hôteliers lés plus 
■ diversifiés et les plus importants d'Europe. 

Pour partir en Espagne, choisissez le bon moment 
Le soleil passe l’hiver en Espagne Et les Espagnols, en ce 
moment ont plus de temps à donner à ceux qui aiment l’Espagha 

ADRESSEZ-VOUS A VOTRE AGENCE DE VOYAGES OU A'L'OFFICE NATIONAL ESPAGNOL DU TOURISME 

4STER, AVENUE P/ERRE-i"-DE-SBlBIE-75008PARIS-TÉ-720 90 64 |j 
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casque Haute fidélité 

H existe 5 modèles de casques 
SENNHEISER. HD 400 :175 F 
HD 414 :290FÆD420 :320F 
HD 424 : 410.F-HD 430 : 440 F 

(Pour obtenir la liste des (experts 
-SENNHEISER^ écrivez à : 
MAISON BRANDI FRÈRES,' 
16 rue de la Cerisaie 
94220 CHARENTON-iLE-PONT 
TéL : 375.97.55 


■ESS 2 EMN 


”"TQUWSME 

HCiïEi5 RECOmmAM» 


HOTEL DO PARC *•* N-N. Pria mer e 


casino, plein centre. Part Or. pare. 


05490 SAINT-VBRAN (Htea-Aipt 


Ln Chalets du Pillard (921 45-82-03 


Une situation exceptionnelle près du 
métro South Kenalngton et Harrods ! 
60 F. Srealrfast anglais, taxe Incluse, i 


CROMWELL HOTEL. Cromwell Place. 


CH 3963 CRANS-SUR-SIERRE 


confort. Tréfl Belle altaatton 


P-P. ; pension complète 135 FJP 


LEYSIN (Alpes vaadolses) , 


La Guilde européenne du raidi 


RÉPLIQUES A JEAN FAUCHER 


(Suite de la page 23J 


Pousser la porte du 11 de la 
rue de Vsogirard où siège la 
Guilde européenne du raid, c'est 
pénétrer dans une roche où 
s’aiguîsent mille projets devant 
une gigantesque mappemonde. 
Au fond, Jean-Marc Cognât, res¬ 
ponsable de l'association pour le 

Languedoc-Roussillon, prépare la 

réunion du comité directeur et 
concocte un raid de motards vers 
la Chine. Anne Mariage, de la 
Société hippique rurale du do¬ 
maine de l’HabitarelIe (Lozère), 
passe uniquement pour l’am¬ 
biance, les amis, le partage de 
l’aventure qui, pour elle, consiste 
& organiser des safaris à cheval 
au Kenya. Un Jeune moniteur 
de voue fait une entrée rapide. 
22 cherche un sponsor pour fi¬ 
nancer un bateau destiné à la 
course de l'Aurore. B repart avec 
l’adresse du Journal de Micfcey 
qui, peut-être... Henri Bancaud 
trie des diapositives dans le sous- 
aoL Depuis 1974, il a vécu avec 
les Mois du Vietnam, les Toua¬ 
regs d’Algérie, les Bottaés du Né¬ 
pal, les Bloods et les Pigans du 
Canada et tes Sioux des Etats- 
Unis. u veut crier dans un livre 
que, eous tous les régimes politi¬ 
ques, les minorités sont bafouées 

et souffrent un véritable géno¬ 
cide culturel. 


Oui, au 11 de la rue de Vau- 
girard, on se réchauffe à cette 
quête passionnée qui parle dix 
langues et rêve à cent pays. Com¬ 
ment expliquer alors la réserve 4 
l’égard de la Guilde rencontrée 
chez certains c aventuriers a qui 
la jugent — ou la redoutent — 
politiquement très à. droite ? 


nous privilégions Veffort et la 
responsabilité personnelle. Oui, 
nous disons : l’avenir est à vous 
à condition que vous le preniez 
à pleines mains. Si c’est être à 
droite, alors nous sommes à 
droite, bien que les conversations 
politiques soient chez nous 
inexistantes.* 

La défense et l’illustration de 
la Guilde, ce sont encore ses pou¬ 
lains qui l’assurent sans peine. 
Et par exemple, Alain Kerjean, 
vingt-sept ans, attaché à la 
direction générale à. l’aviation 
civile, et Alain Reste In, vingt- 
sept attaché à la préfecture 
des Hauts-de-Seine, dont l’amitié 
s’est forgée an long des routes 
du Cachemire, de l’Afghanistan 
et du Canada. 

Us se sont lassés d’effleurer 
les pays visités. Même en deux 
mois. Pour ne plus être des tou¬ 
ristes, lia ont décidé de partir 
un an. Us n’étalent tentés ni par 
le kilométrage ni par an mode 
de locomotion, a Et puis, nous 
avons une conception un peu 
rétro de l'aventure. Nous souhai¬ 
tions être utiles. » 

La fréquentation assidue de 
la BihLlothèque nationale et la 
fascination des zones blanches 
sur tes cartes ont fait le reste. 
En mars 1980, leur expédition 
Equinoxe 80 s'enfoncera le long 
du oouis de l’Orénoque, au Vene¬ 
zuela, avec pour buts de rééditer 
le voyage réalisé, en 1800, par le 
Prussien Alexandre de HumbokJt, 
d’explorer le rlo Siapa et d’ap¬ 
procher des tribus inconnues 


LE TOURISME SOCIAL EST UNE RÉALITÉ 


Les accusations de passi¬ 
vité formulées par M. Jea» 
Faucher, président de Tou¬ 
risme et Travail,.à l’égard 
des autres associations de 
tourisme social, dans « le 
Monde » du 8 décembre, ont 
suscité des répliques de la 

part de deux organismes, le 
CECOREL et L.V.T. 


Si nous ne pouvons qu'être 
d’accord avec la première partie 
de cet entretien concernant 
l’absence, depuis vingt ans, de 
toute politique sociale des loisirs 
et des vacances en France, nous 
ne pouvons partager l’opinion de 
J. Faucher 


Est-ce parce que l'association 
se déclare favorable à la publi¬ 
cité, à la « sponsorisation > des 
expéditions ? « Il y a des limites 
à ne pas dépasser, comme en 
toute chose, affirme Christian 
Prost. Nous entretenons d’excel¬ 
lentes relations avec les firmes. 
A celles qui nous prêtent du ma¬ 
tériel, nous renvoyons l'ascenseur, 
ce qui veut dire ramener le ma¬ 
tériel d’alpinisme ou rédiger un 
compte rendu d’utüisation d'un 
zodiac en Amazonie. » 


On prête souvent à la Guilde le 
culte de l'uniforme et d’une dis¬ 
cipline quasi militaire au cours 
de ses raids. « C’est ridicule, s’ex¬ 
clame Patrick Edel. Certes, for- 
ganisation d’une expédition 
prend des allures para-mili¬ 
taires. La confusion vient aussi 
de ce que les routards, les alpi¬ 
nistes ou les motards se ressem¬ 
blent par Vhabit. En revanche, 
ü est vrai que nous ne tombons 
pas dans la démagogie anti¬ 
militariste. Enfin, nous estimons 
qu’à. V étranger les voyageurs 


Pour l’heure, ils se préoccu¬ 
pent de rassembler les 200 000 
francs nécessaires à leur projet. 
Es s’entraînent à manier la 
caméra super 8 et la carabine. 
Un footing par semaine. Des 
cours pour apprendre à consti¬ 
tuer un herbier, à faire une 
piqûre ou & réparer un moteur 
de hors-bord. Des heures consa¬ 
crées aux observations de Hum¬ 
boldt et à l’étude des photos de 
l’Orénoque prises par des satel¬ 
lites. 

Au bout du compte, 11 leur 
reste une immense humilité. 
«Le facteur humain sera déter¬ 
minant Allons-nous craquer 
dans la forêt tropicale où le 
soleil ne pense jamais? Le pro¬ 
blème, ce n’est pas les serpents 
mais notre moral. Nous sommes 
très intéressés par ce que nous 
allons donner. Ici, en France, on 
gère le quotidien, on ~ie sent 
limité. Certains disent que 
l’aventure est un succédané de 
guerre parce qu’elle mobüise les 
énergies. Ces propos nous rebu¬ 
tent La guerre détruit Nous, 
nous voulons créer. » 


a) H est évident que le tou¬ 
risme social, parce qu’il n’est pas 
ripnq un monde clos, subit les 
effets de la société de consom¬ 
mation, mais U n’est pas ..évident 
qu’il copie purement et simple¬ 
ment tes modes de consommation 
touristique des classes aisées. 

D’&rbcrd parce qu’il vise une 
cible populaire que la société et 
ses entreprises commerciales 
négligent trop souvent et qu’il 
s’efforce d'accueillir ceux qui, 
sans lui, seraient privés de 
vacances, à commencer par les 
salariés À revenus modestes. 

Parce qu’il propose des services, 
une animation, qui permettent 
aux travailleurs et à leur famille 
de vivre collectivement et com¬ 
mun aa taire ment le temps de 
leurs loisirs. 

Cette volonté, cette politique 
traduisent bien Un refus du 
modèle de consommation domi¬ 
nant qui ne vise que la consom¬ 
mation pour e lle-mème. la faci¬ 
lité, et aboutit au gaspillage. 

E est vrai que la politique 
actuelle n'aide guère tes asso¬ 
ciations A aller en ce sc-~. 


b) Le tourisme social est 
devenu hors de prix ! Cette 
affirmation est en partie vraie 
et en partie fausse. C’est en 
partie vrai parce que les salariés 
que les associations du tourisme 
social sont censées toucher dis¬ 
posent d’un pouvoir d'achat 
insuffisant dû à l'Inégalité de la 


ir Guilde européenne du raid. 


XL rue de Vauglrard, 75000 Parla, j 


• Précision. — Le voyage en 
pays Dogan (Mali), dont nous 
avons rendu compte dans «Le 
Monde des loisirs et du tourisme > 
du 15 décembre a été organisé 
par Migrateur (12 bis. rue Do- 
mat. 75005 Paris. Téléphone: 
325-63-45). Ces séjours au Mail 
dorent de quatorze A seize jours ; 
ils sont consacrés à la découverte 
du fleuve Niger, aux villes de 
Mopti et Djenné. Quatre jours 
de marche & pied sont organisés 
en pays dogon. 


doivent bien se tenir. Pas be¬ 
soin d’être crasseux pour faire 
du stop. ■ 

Reste ce culte de l’effort, qui 
agace les uns par son aspect 
scout et qui hérisse les autres, 
allergiques & tout réminiscence 
« para a. « Nous refusons, de 
suivre ceux qui prétendent que 
l’individu n’est pas responsable, 
mais que c’est la société, dit Pa¬ 
trick Edel. reprenant en cela 
l’avis général de ses amis. Oui, 


| où principales • v'ti.y ;• ; 


'Campagne • Mer • Montagne: 


entièrement restaurée. Uagnltlqui 


garage. Prix : 380.000 P. Ecrire *. 


32X50 CAZAUBQN, téL (62) 09-55-34. téléphone : 10-76-97-51-15 - 20 heures. | 


répartition des revenus, ainsi 
qu’à l'insuffisance des redistri¬ 
butions sociales. 

Pour réduire ces inégalités 
profondes, le préalable réside sur 
un pian national en une réduc¬ 
tion de la hiérarchie des salaires 
et des rémunérations et en la 
garantie du pouvoir d’achat 

Dans le domaine des vacances 
et des loisirs, elles devraient 
être notablement atténuées par 
un accroissement et une harmo¬ 
nisation des aides à la personne, 
qui sont actuellement bien 
en deçà de ce qui est souhaitable. 
Le report continuel et le dévoie¬ 
ment de la mise en œuvre d’un 
dispositif de « chèques-vacanoes » 
en sont un exemple. Cependant, 
dans la situation actuelle, les 
associations du tourisme social, 
si elles ne peuvent prendre en 
charge la réduction de toutes les 
inégalités, tentent de les atté¬ 
nuer, chacune avec ses moyens. 
Certaines pratiquent des tarifs 
diversifiés selon les revenus des 
salariés et la composition de la 
famille. Ainsi, par exemple, tes 
associations Loisirs - Vacances - 
Tourisme et Villages-Vacances- 
Familles arrivent à accueillir, 
en période d'été, plus de 40 % 
de familles non imposables. 

Les associations du tourisme 
social, dans leur ensemble, 
n’admettent pas que les familles 
ne disposent pas aujourd'hui . 
d'un certain confort. Elles sont 
à la recherche du « raisonable », 
pour lequel il n’est pourtant pas 
de définir des critères objec¬ 
tifs. Globalement, force est pour¬ 
tant de considérer que le coût 
d'un lit construit, au-delà d’un 
certain seuil, ne permet plus de 
répondre à une action de carac¬ 
tère social La réduction des 
prix de journée impose une 
Intervention accrue de l’Etat, 
quelles que soient les diverses 
solutions mises en œuvre. Et là. 
nous sommes loin, très loin du 
compte 1 

Par ailleurs, du fait d’une 
mauvaise politique de non-éta¬ 
lement des vacanoes. de la satu¬ 
ration des équipements en été, 
il faut rechercher à ne pas sys¬ 
tématiquement construire en dur 
et promouvoir des formules 
d’« hébergement léger », telles 
celles que 1TNVAC et L.V.T. 
proposant 4 des salariés de 
comités d’entreprise et comme 
celte de V.V-F. qui crée la 
formule des « rivages de va¬ 
cances » à utilisation saisonnière. 
Ou encore la fédération Léo- 
Lagrange qui doit ouvrir l’été 
prochain deux réalisations de 
gîtes Forestiers en Bretagne et 
dans les Landes et la Ligue qui 
développe actuellement des réa¬ 
lisations de camping. Il peut 
être nécessaire d’aller dans te 
sens d’équipements en multi- 
affectations, c’est-à-dire capables 
d’accueillir en même temps dif¬ 
férentes catégories de vacan¬ 
cière et de répondre aussi aux 
besoins de loisirs des populations 
locales. 

c) Les termes qu'utilisent 
J. Faucher pour dire que seule 
Tourisme et Travail refuse 
« l’idée très à la mode du consen¬ 
sus» rappellent ceux d’une cer¬ 
taine organisation politique, à 
l’égard d’autres partenaires. Un 


tel langage, qui n’est probable¬ 
ment pas l'effet du hasard, noua ■ 
parait préjudiciable & une éven¬ 
tuelle unité d’action. 

Lorsque le CECOREL a été 
créé en 1071, la C.G.T. et Tou- 
rîsme et Travail ont été invitées 
à participer à ce regroupement 
dont l'originalité, rappeôons-le, 
était de permettre cette confron¬ 
tation entre organisations d’usa¬ 
gers et associations de tourisme 
social. 

Biles ont alors décliné cette 
invitation à l'unité d’action lais¬ 
sant notamment la CJFIXT., 
F.O., la FEN et la quasi-totalité 
des associations représentatives 
de ce secteur, s'engager à fond 
dans le combat revendicatif. 

Nos organisations, dans la 
situation 6 combien difficile que 
connaît le tourisme social (dimi¬ 
nution d’environ 10 % des crédits 
pour 19801). luttent pour que 
celui-ci sorte de la portion 
congrue dans laquelle U est 
confiné. Il pourrait ainsi offrir 
des possibilités de départ en 
vacanoes améliorées dans des 
équipements conçus pour une 
véritable politique de loisirs et 
s’insérerait dans des politiques 
de développement régional équi¬ 
libré. 


POUR UNE ACTION 
COMMUNE 


La fédération Loisirs Vacan¬ 
ces Tourisme, suite à l’entretien' 
avec Jean Faucher paru dans le 
Monde du 9 décembre 1979, 

• tient & préciser qu'effacti¬ 
vement, en avril 1979. elle a signé 
avec la fédération Tourisme et 
Travail une déclaration évaluant 
le montant du budget du tou¬ 
risme social nécessaire pour 
Vannée 1980 ; 

• qu'il est vrai aussi qu’un 
nouveau contact avait été envi¬ 
sagé entre les deux organisations, 
notamment en vue de développer 
une action commune pour popu¬ 
lariser les revendications ; 

O ce contact n'a pas été pos¬ 
sible matériellement faute de 
pouvoir s’accorder sur un calen¬ 
drier et non, comme l’affirme 
légèrement le président de Tou¬ 
risme et Travail, parce que nous ■ 
aurions voulu remettre en cause 
un accord de caractère politique. 

La fédération Loisirs, Vacan¬ 
ces. Tourisme s’est d'ailleurs ap¬ 
puyée sur l’essentiel de la décla¬ 
ration commune pour intervenir 
auprès des rapporteurs du budget 
du tourisme à l’Assemblée nation 
nate et au Sénat 

Elle estime regrettable qu’une 
action commune de plus grande 
envergure n’ait pu se réaliser à 
cette occasion non seulement 
avec Tourisme et Travail, mais 
avec un plus grand nombre d’or¬ 
ganisations du tourisme social, et 


continuera dans l’avenir, tant 'à 
l'UNAT qu’au CT COREL, à œu¬ 
vrer dans ce sens dans l’Intérêt 
des travailleurs et de leur fa¬ 
mille. 

RENÉ FROMAGET. 
délégué général de L.V.T. 


INDEX DES RESTAURANTS 


Spécialités françaises et étrangères 
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Plaisirs de la table 
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\£L PICADORS 


Le miroton miroté 


P AS d’accord avec Jean- 
François Revel lorsqu’il 
assure, au micro (où Pierre 
Bonteilier l'interrogeait sur son 
bien remarquable livre), que les 
chroniqueurs gastronomiques ne 
cherchent que la nouveauté et 
négligent les restaurants de sa¬ 
gesse. Pas d’accord du moins 
pour mon compte et parce que. 
Je ne suis pas de ceux qui s’éba¬ 
hissent d’une création (où pas¬ 
sant pour telle) qui n’est 
qu’épate. La confiture de kiwis 
dans l’andouillette du pauvre, 
c’est bon pour les zozos. Soyons 
sérieux. 

Et saluons avec Revel la vraie 

cuisine, celle dont il faudrait 
seulement et toujours parler : 
il y a plus de vérité, à Horaclo - 
dans un miroton bien miroté 
que dans toutes les salades folles 
du monde ! 

Profitons alors de l’occasion 
pour rappeler an lecteur de 
a vraies » bonnes adresses, dont 
— c’est vrai — je n’ai pas parlé 
depuis longtemps et qui ne pa¬ 
raissent jamais sous la plume 


Chez Michel (10. rue de Bel- 
zunce ; téL 878-44^14). — Encore 
un sacrifié du Michelin alors que 
la pérennité gùunnande reste le 
fait de cette petite maison sym¬ 
pathique. Des moules farcies à 
la tarte feuilletée, c'est un en¬ 
chantement de bon aloi. 

Chez p/tatppe (106, rue de la 
Folie-Mêrlconrt ; téL 357-33-78). 
— Auberge de tradition où foie 
gras, confit, cassoulet sont de 
rigueur, solidement traités et 
servis. Mais goûtez aussi ses 
moules au sanvignon. 

La Petite Tour (U, rue de la 
Tour; téL 870-08-31). — Mari- 
nette mi-bougonne mi-souriante 
fera votre menu et vous vous 
régalerez, de la voiture des hors- 
d'œuvre à lHe flottante. Un 
léger ton d’Auvergne, aussi, du 
fricandeau au foie de veau et 
jusqu’aux fromages. Sincérité et 


La Petite Auberge <38, rue 
Laugier ; téL 324-85-51). — Léo 
Harbonnier est toute sagesse en 
ses sauces, depuis le turbot Ca¬ 
mille Renault jusqu’au lapin aux 
pruneaux. Et son incomparable 
mlllefeailles-! -.■ 

Mais n'oubliez point de ré- 
: server Ce sont là des' maisons 
achalandées et de clientèle fi¬ 
dèle. A l’heure où tant de res¬ 
taurateurs lancent un 5.0.5. qui 
parfois fait sourire, tant Us ont 
abusé des additions-massues, des 
petites portions et des plats-clin 
d’œil, n'est-ce pas consolant ? 

Cher Jean-François Revel, 
vous n’aviez sans doute pas .tort 
de stigmatiser cette oouxse au 
nouveau, à l’insolite, des chro¬ 
niqueurs. De certains chroni¬ 
queurs. Quant à vous, quant à 
moi, ■ nous ‘ avorte nos oerütüdes 
et Je sais que nombre d’adresses 
comme celles-ci sont aussi les 
vôtres. 

Alors„ Bon appétit et que 
votre Festin sans parole de¬ 
vienne ici festin que nous puis- 
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Du côté 


MIETTES 


le ciel de paris 

le restaurant leplua haut d'Earop* 


POUR UN£ 1(1E 
COMMUA 


I tiennent leur renom, le bon I 


la eh ou croate de P ami Sortez) 
et le Mimiin d’Orgcmont ne 
mond plus qu'une bonülabaHsse 


Cette k Ferme d’Azgentenll » 
(2 bis, me Verte, ta.' 961-00-62) 
est d’une rare élégance, et les 


I talent. Un très bon San Daniels 
est proposé avec une poire et le 
confit est aux figues, les cenïs 


I visses- classique, mats de bonnql 


la moutarde de Meaux sont une 
trouvaille. Puis-Je dire an cui¬ 
sinier pourtant de ne pas forcer 


et servir les œufs mollets sur 
un toast est bien hratBe. 

Trois fromages, dont toujours 


I assortiment, beau choix, dont j 


les petits fours sont également 
généreux et séduisants. 

La carte des vins est encore 

débutante. Mais J'ai trouvé le 

gamay de Touraine de cbez 
Marioanet, ce qui est une bonne 
chose à petit prix. Il y en aura 
d’antres, m’a-t-on assuré. Bon 


débuts do Guèrard et an Pot an 
Feu d’Asnlëres. Les banlieues se 
réveillent. La s Ferme d’Azgen- I 
tenu b fera parler d’elle— 


• Présent alz-mof ris mes .anito J 
C'est ce que doit penser le prince 
dés gastronomes députe son para¬ 
dis gourmand. En effet, les Amis 
de Cumonsky Viennent de publier 
un bien banal livre de souvenirs 
sur Maurice-Edmond Saillant, plein 
d’erreurs au demeurant 
T Pour le réveillon le restaurai 
Laurent (avenue Gabriel, téi. : 
758-14-49) a fait venir aoéciafement 
de Finlande la chanteur cosaque 
Victor Kllmenko. Ce sera rattrac¬ 
tion de cette fin d’année. Le menu, 


somptueux (avec en giUse da froc 
normand un granité au thé de 
Chine, Ale I pour un ' Russe...! 
sera préparé par le chef Marc 
Pralong. Ce demi or, vaialwn d'ori¬ 
gine, vient d'être couronné par 
rAcadômie suisse dos gastronomes. 

• Les Quatre Saisons (à Oliveft, 
téL : 68-14-30) proposent désormais, 
outre fe menu gastronomique à 
95 F service et vins compris et la 
carte, une dizaine de chambres tout 
confort, bien agréables. . 
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T Nouvelle EauiPE’l ADBEBGE SAINT-JEAN -PIED -DE-POBT 

tNouvelles Spécialités | 
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L! Instrument — le. satellite — sera 
fixé symboliquement sur un «petit 
rectangle» de papier gommé qui à 


son tour BUIrniTurra l'espace en 
reliant les hommes, mais oetta 


fole-cl pour mlsslvee « terre à texte *- 
Vente générale le 14 janvier 
(1=780). — Retrait prévu pour le 


1,80 F, bleu, nobr et bleu marine. 
-Format 38X22 mm. Maquette da 
René Desslrler, gravé par. Pierr e 
Biquet. Tirage : 7 000000 d'exem¬ 
plaires- Taille-douce, Atelier du 


timbre de Périgueux. 

Mise ql vente anticipée : 

_Les 12 et 13 janvier, de 9 b- a 

18 b. au bureau de poste temporaire 
ouvert k la Maison de la Radio, 
118, avenue du Président-Kennedy, 
Parls-ze*. — Obligation * P J. ». 

— Le 12 Janvier, de 8 h. t 12 tu 
â la RJ? h 52. rue da Louvre, Paris-i“ 
"et Paria-41, 5, avenue de Saxe. 
Paris-T ; de 10 b. & 17 b-, sa Musée 
de la poste, 34, boulevard de Vaugf- 
rard. Pari8-15*. — Boites aux tertre» 
spéciales pour «P.J-». 

Nouvelles brèves 

• CORÉE DU SUD. — Ouverture 
du centre des expositions, ZO wms. 

• GRECE. — Protection des ot secvx 
en voie de disparition : 6, S, 10, 

20 st 25 drua&mss. . _. 

• SUEDE. — Les lauréats dupfM 
Nobel 1979 : 1& ta yBpr dct ; 1.T0 fcr, 
Starlc et 2 JS0 *T„ Sjnttcler. 


ANDORRE i Programme 1980. 

. Pour l’année 1980, le programme 
des émissions, arrêté en aceord avec 
les autorités andorranes par notre 
administration, comporte dix figu¬ 
rines postales, contre huit précé- 

• Protection de la nature .(deux 
— Us des Pyrénées ; 


• Art (suite & l'émission de 1B7B) -, I 
— Presque de l’égUse de Sant I 


— Jeux olympiques d’hiver k Laie 
Pladd; 

— Jeux olympiques de Moscou ; . 

— Championnats du mande de 


— Quatrième centenaire de la I 


sous prétexte qu’actuel: ornent 
émission» ont l’engouement - 
collectionneuts (et même des s 


et toujours sa cuisiae 
_- traditionnelle . 
é.ov. Bosquet (7*) 705.9678 
F.tara.-midi el d«m-Owciarmsoïr 


I 8,-rue. des..Gnmds^Augùrtim 
| DAN. 75-96 

| F. dlm. .- -(Périr. 27. ne Mazarlne) 



O 88480 Lutterbach, lea 19 etl 
!0 janvier. — 35* anniversaire de I 


'BRASSERIE DE L’EST ÎMS 5 ff 5 ïîs!r 

r Sa FABULEUSE CHOUCROUTE 


R 7 racés SU» IMS W-«0,«S4K5» MUUUlll AZHMMHm 


| Le pain c’est la vie ™ vive le pain ! 

LE PAIN 

Bernard DUPA1GNE 

Photos originales de 
Jean MARQUIS 



Gaulle), les 2 et 3 février. — XP> ex¬ 
position philatélique- des Bsuts-da- 


CHAINES A NEIGE 
EN LOCATION 


,87'ZMn DETHY mmn 

CAMPING - SKI - MONTAGNE 
20. place des Vosges - PARES 


LA STRASBOURGEOISE (FACE SS M lTO 

L sa célèbre paysanne 

5, me du 8-mcï-1945 (100-Tous les joins - Rés. 208-60-401 


"s" MENU 96 F vin, esté. servU» compris 

SPÉCIALITÉS A LA CARTE 

Pôle gras frais aux raisins - Coquilles Bt-Jacques aux cèpes - Magret 
de.canard an poivre vert 7 Paella & la langouste - Boufné/framhoiaw 
.GCBIERS.de SAISON— FRUITS DE MER, 

SALONS DE 10 A 30 PERSONNES - DÉJEUNERS D’AFF. - DINERS 
SOUPERS - Ton Jet jours même ta DIMANCHE 
j , 1 , 121. av. de Wsgrun (171 - 227HM-S0, 84-24 - raridng mtr* ■■cs-amn 


MATTRE-ECAILLER RESTAURATEUR 
=9, PLACE OU MARÉCHAL JUIN (ex place Péraire) 17*= 


v CAwi £©fc 

^cideéGorfuiiïageS 


CHEZ KATY 

Spécialités MAROCAINES 
tarin* ■ Bariola • Mécbani 


parmi les meffleures 




irassmp 


orratng 

Otwt, iinau-6 l'AUBE 



dans l’esprit 
et la forme du 
LIVRE DE L’OUTIL 
et de 

LES OUTILS 
DU CORPS 

qui remportent toujours le même succès 

1 volume 26 x 34 cm, 208 p. 120 planches couleurs. 

hier fê» demain La Courtille 


les gourmets 
font la différence 


f Dégustation-A emporter^ 

RAIM0 

GLACIER 

de père eaJOs- j 

55/fflBd de Rei*ly75an PARIS J 
T£L 343.7037 | 

Mû. DAUMESNIL (Fé&Ebooé) 1 


Ijf' les huîtres et fruits de mer 
% et ,e 9ibier q f 

réveillons fleuris J 

^*>1, euUM MlKOiK O. -jranrie crcHUCion | 

CHEZ VINCENT 

. ■ 355 V. T.C. ■ ■ ' 

«vWtL dismpapu MBS . ’V-i.'',. 

avec NXNO DE MURÔA. 

4. t Samt-Laurent. 10» - 607-21-27 —— - - ' ~ 


do MauNeskwm Jau Juste 
AU PETIT NORMAND 

20at4J7/F. uni SQVtlMg v 

FERME DE LA V1LLETTE 


AU COCHON D’OR 
20a3Bfii/oM.LksL 
LAMER 


Environs de parie 



dec h aïs k ram CAmrtBBse 

POE BHOltM «BWK 
auvar jlboja 22 H>uitoa vbbrbvj 

n»:iKn;til M 

OEacmsa^axasoiVL ÆÊP 

XU£DE06DGU»E|-HBSl)r 


£Qivhtvÿt SMSEtnenttiunflif= 

BÉVEHLON SAINT-SÏLVESTRE 

Ambiance : . SOUS LE SOLEIL DE MEXICO » 
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Jeux ; 



échecs n- 844 


UNE BELLE 
OBSTINATION 


Tournoi a Costa Catalna a, 
BARCELONE (1879) 

Blancs : Haja TSCHIBURDANIDZE 
(CJELSA.) 

Noirs : RODRIGUEZ (Cuba) 


S. d4 

4. CXU4 

5. Cç3 

6. a4 (a) 


14- DèZ fiS (f) 


2L gfiü CJ) hXffl b) On B. 

22. DÇ41 (b) - — - - 

CXtfO) 

23. rxç5 <m) 


8. Cb3. PU : 


é6î 7. Pé3 
gfl ; 7. ' Fé2. 65 1 : T 
9. 0-0. 0-0. Après 6._ —. .. * 
66; a. 14, F£7: 9. F& les Blancs 
prennent l'avantage c o mm e après 
8_ Dç7; 9. PXf6. KX16; 10. Pô2, 
Cc6: XL O. 

çj Sur 11—» CXd4 : 13. F***, 
Pd7 ; 13. a5! les Blancs contrôlent 


encore championne du «aonde que les Noirs 


obligés d’acceptar (si 2i_ b6; 


était la première 


Bgt d) Evitant l'échange rar dft 


ST. Dç4f(t) BhB 
32. TT3! PXÇ5 (n) 
Tb3+ BgS 
134- CÉ7+ 


13. éS. Cé& Le Jbi 
rament passif, permet 
de consolider leur P 


_ ^D On volt bien les difficultés 

*■ CXg6+ ^48 Noirs- La pousâée d6-d5 ôtant tnopé- 


abandnn (v) présente 


s réponses courante® a 


ténia Najdnrf : 

& VB; & À___ ___ 

QU interdit définitivement la pous- 


___; & Fç4 ; 6. 83; 

8. Fé2 ; 8. Fg3. Le Coup da texte. 


disposition plusieurs possi¬ 
bilités d’attaquer sur l'aile-R- A 
noter que la T-D doit rester sous la 
Jeu du Pg3 (al 13_ Ta~b8; 18. 
DXifi). 

g) Libérant la colonne t et cedant 
la passage A la D but h5. 

Tl) Menace 31. PXç5 et 22. PX«+. 


sur la diagonale a3-g8 et sur la 
colonne b ouverte, la menace Immé¬ 
diate étant 23. Cxç&. bxç5; 24. 
X«+. FXé6; 25. DX«+. Hb8 ; 


») Une autre défense était 23— 
TéS sur quoi les Noire devraient 
considérer la variante 24. CdS. éXd3: 
25 DXdS-f. Rh8; 28. Tf4, Fé7 ; 27. 
rxd7, DXd7; 2d Tç2. bxç5; 28. 
Txç2 avec la menace 30. CXÇS et 
3a Tç3-3L Rg2-32. TU3+. 

O) Ou 24.- Cê3 ; 25. D64. CXfl 
(al 25.- ôxdS; 28. F66+1 et al 25— 
OxdS : 28 PXé6+) : 


^Xé6; 


Dxé6+, DO (ou 27—, 


..._..._ _ . -__ BhS; aa Txn. Pxç5aa. tjs) 

1 ) 81 20— W7: 2L T72 menaçant 2& DXI7+. RXf7 ; 29. TXÜ+, Bg8 

- - - 3a PXX8. TXŒ; 3L Txf8+. RXfS 


or) SI 25-, c>:b3; 26. fx4«+. etc - 
25 - TéS montrait plus de sang- 
froid mais 26. Cd4 laissait encore 


ÉTUDE 

G. GRZBÀN 

H960) 

BLANCS (6) : Ra7, Pbfi, w 
ç2, <14, b7. ' ' 

NOIRS (5) : Ré6, Thl, Pd7 et 
h2. Ca3. 


34. PXd5+. Il n'y a plus de défense, 
o) SI 38— P47 ; 37. Th8 mat. 
SOLUTION DE L’ETUDE N- 843 
C. SENT 

i Sebabend Kederland a, 19 <6 
(Blancs : RaL Tg5. Cb4 et 64. 
Noirs : RT8. Th7 et «8. Fg2. CT3 et 
bS. No fie.) 

L TfS-K TT7; 2. TXn+, BxH; 
3. CXçG, Cél ; 4. Cé5+ (si 4. Cd8 +, 
Ré8 et aj 4. Cf5 + , Rf8), Ké6 ; S. C«3 
(et non 5. Ct3 ?. CXI3 1), Cxç3 (ou 
5_. Ffl ; 6. CXb5. FXb5; 7. Cg4 
nulle) ; & CdS 1. CXdl pat (ou S-, 
Cp2+ ; 7. Rb3 nulle). 

De même, après 3 _, Ch4 ou 3—, 

Ch2 ou 3— cgi ; 4. CdS, Pxé4 ; 



a b c A « 1 ch 

Le s Blancs ioueni et font nuft. 

CLAUDE LEMOINE. 


bridge n- mi 


POUR SORTIR 
D'UNE IMPASSE 


Grâce à nr ^ bogna technique, grand chelem & trèfle contre le cinquième atout du mort. En- mains adverses, non seulement 


dépendre d’une Impasse. Le coup 


toute défense ? 
Réponse : 


suite. Sud a réalisé ses cartes 
commençant par 


a été joué un tournoi à U semble nécessaire de trouver 


V R VS 
+ A8762 
* AD 9 8 6 


V 109532 
♦ V3 
*43 


* D 8 6 4 2 
VD74 

♦ D54 
*75 


Ann. ; S. rinn. EL-O. v nln. 


V 8 ♦ R 10 9 * V 


Est a été squeezé avec la dame 


affranchir la couleur, de cœur et ses trois carreaux, n 
it a cependant trouvé a finalement défaussé un carreau. 
■- 1,1 - mais le 10 de carreau affranchi a 


et qui l-—--— 

difficile. Elle permettait de ga- 

f ner si dame et valet de carreau 
taient secs et également si la 
dame de coeur était seconde ou 
dans la mat ,a gui avait trois car- 

Voici le déroulement du coup : 


, m uiiuii uiiqjLu; imt 

U a terminé par 


3 V passe 4 « passe 

6 « passe 7 * passe 

Ouest ayant entamé l’As de 
Pique, comment Pan Pields, en 
Sud, a-t-Ü loué pour gagner Je 


avoir coupé l’entame, le déclarant 
a pris la nmtn à trèfle pour cou¬ 
per une seconde fois pique. Puis 
U a repris la main à l’atout et 
a a coupé le troisième pique avec 


procuré la treizième levée- 

LE PREMIER PRIX 
DE LA RECONSTITUTION 

En 1977, la revue anglaise Bridge 
Magazine, qui a une rubrique 
consacrée aux problèmes de brid¬ 
ge, organisait un concoure très 
particulier. Il s'agissait de compo¬ 
ser le meilleur problème dans 
lequel aucune main adverse ne 


reconstituer exactement toute la 
distribution. 

Voici le problème qui a rem¬ 
porté le premier prix. L'auteur est 
une Espagnole; M“ B. K_ de 
Pascual. 

* 2 

V A 10 6 

* AV 10 3 2 

* D V 8 5 

* RD V 
VD9 
+98765 

* R 4 3 

* A 10 5 4 3 

V R V 82 

* 4 

* A 62 

Ouest ayant entamé le 7 de 
trèfle, comment Sud peut-il réus¬ 
sir le GRAND CHELEM A TRE¬ 
FLE contre toute défense ? 


Autrement dit. si vous cachez les 


le contrat final serait sans doute 
de « 3 SA » joué par Nord si Sud 
est donneur et s’il a ouvert de 
« 1 A ». Seul un accident permet¬ 
trait d’aboutir à « 6 jf, ». 


COURRIER DES LECTEURS 
Une dame à protéger (n* 8%) ; 
« Au sujet de l’ouverture de 
c 1 v » omc 

* A72 V08702 + D8*A83 
écrit P. Gilbert, la main ne vaut 
que 12 points en comptant la dis- 
trOnitiou. car la dame ne vaut que 
1 point — » ? 

Ce n’est pas tout k fait exact, 
les experts sont d’accord pour 
enlever 1 point & une dame sécha, 
mais un demi-point seulement à 
une dame seconde. D’autre part, 
Ü faut ajouter au moins an demi 
point à chaque as. 


12 1/2 points d’honneurs + l t 
de distribution ; * *“ ““ 


PHILIPPE BRUGNON. 


dames n- i» 


AJUSTEMENT 
DE TROIS 
STRATÉGIES 


Mnteh mondial 
UTRECHT, octobre 1979 
Blancs : H. WIEKSUA (Pays-Bas) 
Noirs : A. GANTWABG TOASA) 
Ouverture : RAPHAËL 
Plon taquin accepté. 


a 47-42 6-11 

9- t9-Zil (d) 

Mxa 

10. 33X24 13X30 

JL 35X84 3-9 

12. 38-33 11-17! (e) 

13. 43-39 14-20 

14. 34-2» (f) 18-32, 

15. 31-27 22X31 

la 30X27 (g) 9-14 

17. 48-43 (h) 14-19] 

18. 40-35 19X30 

19. 35X24 10-14 


2a 40-35 19 X30 


32X21 2«X17 

33. 38-31 1-6 (m) 

34. 49-44 10-14 

33. 31-27 13-19 

38. *4X13 8X19 


L 23X14 20X9 


1-29 12-18 

43. 29 X28 25X14 

44. 28-231 (O) 

18X29 

45. 33X 24 13-18 (p) 

46. 41-37 2-8 

39-33 8-13 

4a 44-39 18-23 


53. 23X11 16X7 

54. 38-32! (T) 

7-U (8) 
26-21 13-18 

SR 24-19 Abandon 


a) Joué parfois dans la perspec¬ 
tive de perdre des temps, et, dans 
l’Immédiat, de se regrouper par le 
bon deux par deux 28-23 (19 X28) 
29-24 (20X29) 34x33. 

b) Aire les Blancs de cette facul¬ 
té de regroupement. Ainsi poursui¬ 


vit Oantwarg contre Ni mW (Congo) présente 
rtann le tournoi mondial du mois Blancs 
d’octobre 1978 (te Monde du 23 dé- leur silo 
«mira 1P78). 

c) En octobre 197a Oantwarg 
avait continué par (10-14). La simi¬ 
litude entra ces deux débute aura 
porté but sept temps pour Im Biaoos 
et sur six temps pour les Noirs. 

d) L’Installation dUn pion taquin. 

A 24 est la première manifestation, 
dans cette partie, de la rage de 
vaincre de Wlerema. qui «'est Imposé 
dix’ mois d'entrainement Intensif 
pour reprendre son titre. 

e) Sans affaiblir leur position, les 
Noirs, & pas feutrés, tentent un 
coup de dame en cinq temps : 

13. 40-35Î (17-221); 14. 28X17 (7-11): 


un tour nouveau ; les terrible menace de débordement sur 
développent puissamment l'aile gauche adverse. 

- —r_- - p) interet 3M3 Bt 33.32 & cause 

de 46. _ (14-19) ; 47. 25X22 (17X50) 
ou (17X46), N+. 

q) Contraignant une nouvelle fols 
L’adversaire au recul. 
t) si d-abord 54. : 


le gauche, 
positif de 


protection supplé¬ 


ai.. (22-18); 32. 33X3 (12-17); 


cohésion, écartée t 


regrouper en perdant des temps, 
..ilgatlon que les Blancs leur Impo¬ 
seront sans relâche. Cette stratégie. 


employer b bablement) ; 58. : 


impo- [ (22-27) 




15. 17x6 (13-19); 16. 24-22 (21-27) 


consistant, à l’approche d< 


[application dn thème du coup 
versé; précédé de l’envoi du pion 
28 an fond d’un corrldor| ; 17. 

82X21 (26-501) ; 18. 49-44 [pour 
prendre la dame] (50x 30); 19. 35X34 
(14-20), etc; N+l (avantage tré- 


partie, & repoi 


; à la atatëgle du pion taqul 


prendre la damel (50x 30); 19. 35X34 
(14-20), etc. N+l (avantar- *'* 
muwunent décisif â terme). 

/) Acceptant, en position bs wiw 
du félt de l’oecupation dn centra 
(pion à 28i et de la présence de ce 
pion taquin & 24. l’encha î nement 
0) Second pion taquin, mais l’aile 
gauche reste â développer, 
h) Peut paraître insolite. Sans 
faut-il voir danB ce déplace- 


trolsléme acte t 


• à bon terme 


quée pour concrétiser l’avantage, 
rat très difficile de parvenir ainsi 
& un ajustement de trois stratégies 


tant indl- Donc, 






1 trois stratégies n’en sera c 


car pins radical après (7-11 
») Ü semble que (7-— 
leur; mais la nulle, . 


: du pion pivot (pion qui. 1 


1 (chaînes de pions r 


par m position Initiale, 
gr a nd rayonnement) 
renforcer l’aile droite 1 


déelr 




en principe, la liberté de mou- 
nt>. les Noirs sont un peu 


i) Toujours défendable : pions h détriment de la progremlon. 
45 et 49 contra Ubux pions & 5 et rechercher impérativement & 
ia stade do la partie. 

i) Le combat, où la stratégie o) Les Blancs s'engagent duos ir 
prend le pas sur l'aspect tactique, stratégie d’enveloppement avec u 


ras le premier cap de l’Injtlatlon 
(connaissance des rfcr.les lnternatlo- 
!t ~ ae . la fcütulflcation des 
cbirtrcs, des Blcnes et des lettres) 
les lecteurs peuvent obtenir deux 
opuscules en s’adressant directement 

bâtiment D, bouteva^d Pa de >U ïl^^te , 


G. BEUDIH 

1932 


(28-32 0; 39. 38X27 09X28!. etc. 

rit 55. 39-34 113-18, sans.doute le 
meilleur) ; 56. 34-30 m (18-22. m pro¬ 
bablement) ; 57. 30-35 (7-12, m pro- 


59. 20-45 (19-23) ; 60. 15-10 (23-29) 


l'attaque â distança i0-5{ et te nulte 
fst peut-être envisageable. 

,neml sur ses r2) 56. 38-33 (19 > 30) ; 57. 33x22 
(23-19) ; 5A 22-18 (19-24) ; 59. 17-12 
(24-39); 60. 12/1 (29-34) etc. 

r3) 58. 39-34 ! (28-33) ; 59. 38-33 
(33 X24) ; 80. 32-28 B+ ! 


arriére, se substituera progressive- (13-lfl) ; 5a 22-18 (19-24) ; 59. 17-12 



p . x!s Æ • SOLUTION COMPLETE : 50-44 ! 
□ apres [ml se à profit d’un temps de repos) 
'6X17) 44-40 35 X44 [U (45X34) Im¬ 
médiatement. résultât final Iden- 


(6X17) 44-40 35 X44 [si (45X34) Im¬ 
médiatement, résultat final Iden¬ 
tique | 49 X40 (45X34) «7-41 I (une 
arme redoutable que les envois A 
damel (36 X47) 48-41 (47X38) 28-31 H 
'"-ttendui (17 X 87) 38-8*11 
lu coup PldnceJ (38X38) 
— ——— -—ns d’une 
coup du 


28 X39 ! [en position alors dîme 
<*lOT|*C37°X28> 33X41. +- 

JEAN CHAZE. 


les grilles 


du 

week-end 


Havre : C'est un drôle d’ainé. — 
VIII. Mauvaise langue ; Hydro¬ 
carbures. — IX. Persécuté par 
Pompée; Pourvu qu’il ne soit pas 
moral / — X. Met en boite. 


MOTS CROISÉS 


Horizontalement 

I. Prohibitif en quelque sorte. 
— II. SuU ou précède ta loi : Opéra 


d’orage ; En droit. — VI. A Venise 


Verticale ment 

I. Vierge. — 2. Petit ou grand ; 
Il ne faut pas compter l’atten¬ 
drir. — 3. Désagréablement aigu ; 
En gageure. — 4. On véritable 
are-en-cieL — 5. Présents; En 
page. — 6. Conjonction ; Iniu- 
riè- — 7. Objets. — 8. Jeune ou 
vieux, phonétiquement; Quelle 
salade F — 9. De l’un à l'autre, 
ü n’y a qu'un au ; Points ; Très 
intime. — 10. Parcouru. — 11. 
Dans la vie faut pas s’en faire; 
Crispé. — 12. Poème; Pèsent 
parfois sur l’estomac. — 13. Mue 
au courant. 

SOLUTION DE LA GRILLE N* 71 


rm 

EX 

■ 

Ml 

B 

KM 

U 

B 

El 

fl 

EK 

Bl 

M 



■ 

Ml 



B 

fl 

fll 

M 



■ 

Ml 

fl 


B 

Bl 

IB 




Ml 

B 


■ 

fll 

1 


■ 

Ml 



B 

B 

fl v fl 



■1 

M 

B 


fl 

fl 

Bl 

M 



■ H 

IB 


B 


Bl 

M 



■1 

MB 


B 

B 

fll 

IB 



■1 

IBI 

IB 



B 

fll 

M 



■1 

IBI 



B 

fl 

Bl 

H 

1 


EchaUu. — Vf. Ignltion; Qd. — 


Simplet- — X. Emberlificoté. 
Verticalement 

2. Anesthésie. — 2. Value ; Film. 

— 3. Eruptif ; Ob . — 4. Urée; 
Cents. — 5. Le: Rentier. — 
6. Indécise. - 7. Siu; Ht: NsL 

— 8. Craintif. - 9. Echelon r AJl 

— 10. Mtelan ; Cpc. — fl. Erses ; 
Solo. — 12. NÆ.S.O. ; Quiet — 
13. Trépidante. 

FRANÇOIS DORLET. 


ANA-CROISÉS (*) 


N° 72 

Horizontalement 

L ACEGORST. — 2. AADL- 
MNU. — 3 AEHINST. — 4. ADE- 
NORT (+ 4). — 5. ACENOOST. 

— G. AADELMT (+ 1). — 7. AlIL- 
SST (+ 1). — 8. EIOQRTU. — 
9. CCDEEENR. — 10. ABESIOR. 

— 11. EBGLNOS 1+ 1). —. 
12. AEGHLTW. — 13. EEHNOOR. 

— 14. AAAHMMT. — 15 IRSS- 
TTU. 

Verticalement 

16. AEHOPRT. — 17. CDEM- 
NOTU. — 18. AACLNRü. - 
19. AILMRST. — 20. EEEIQ- 
TTU (+ 1). - 21, AESSTTU. — 
22. ACEEELO& — 23. AIINRRTT. 

— 24. AABEEGLR. - 25. DEE- 
RSSU. — 26. EEILPSU (+ 2). — 
27. ACEILSV (+ 11. — 28. DEB- 
IMSU- — 29. AEEGLSü (+ 2). 

SOLUTION DU N* 71 
Horizontalement 

L ALMANACH. — 2. ONCQUES 
(CONQUES). - 3. CrAZOLES. — 
4. AMAZONE. - 5. KOUGLOF. 

— 6. APHASIE. — 7. BOOLEEN. 

— & ACETALS (CALATES. 

<•) Jeu déposé 


NAL. - 14. AVISERA (AVARi; 
AVERAIS). — 15. SECONDE. 

Verticalement 

IC. AUGURAL. - 17. BAI 
VIA. — 18 MAZURKA. — 
NILGAUT (LIGUANT, LA 


cum. — 2a MESSIDOR 
(DORMISSE, MORDISSE). — 
3L COSTALE (LACTOSE). — 

22. PECTORALE. —_23- 

SCRATCH. — 24. ANTHESE 

(ETHANES, HANTEES). — 25. 
SUÇOTES (SCOUTES). - 26. 
LEONARD. — 27. ASTERIE. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFlER. 



UNICEF, 


/. — Enà 


, -:us d'un niUiaxd. si 
qî àsû& ^ -'M 4 -’» 

tesfiS 

536 - - ^ 


tcivenj prenaeaï dç 

enificatioa. Et 


da c-^-cIdes dece? d’en- 
dar<, le tifcra-- 

ifius "übons t 50 c® 6 ®?“ 
-mde- L. année d* 


"pourtant. parfaite- ; 


:ubercu-ese -« : 


P^udi52tt. ; . ;10 ~ S d - t?n ^ re eux y 

SJ»-* (!W-e * raée - ' V;.? 

^ ur. ceriain tenips. 

Il « j: après - guen*.' 

««'L*TÊ'urow ei y Amérique 

^r3-er.: conscience de 

« Iiord i?è^”’ ; a l .enï ces chii¬ 
ez 'ia’.-.u attendre le 

«rhéès 1950 pour que 
créé les Nation* 

venir eu aide 


[tJÿlCE?- 


, Bodifîe 


L radic.-decer.t ses objec- 
ièsor .nais toas se® 
* population enfan- 


en six immenses rt- 
*^ P< i-«cc‘ 1 ££:rr. de nombreux ; 
!■^dépendance, au début •• 
ets 60. devait quelque pe» 




\1>. 


.a tofie siluce . 
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Espérance de He n 5a 


C« ciractêre r. direct de r Inter- : < 
raam i pjr.' ;-s ê:é reanjefté â:~fieç 


at faruV.e "deset 
& Ses «spMsasres n'en efflr- ..Nlj 


me ser!=ibiüsattor^Fvjpi 




tn-ïecî-ïe. -JSsté&kuum 
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iatan.nr.êr.: fcnnsjlèei'- ài-làr . 
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Au Sénégal : du 1 

et une réforme, ad 


est run •”* w 

^T L Wa " lm • Kta6 

Dlu *ieurs années, uni 
nuque sécheresse. Outn 
Intervenions --- 


HMcFP?i n J. c/! *csaqm 

n; üéc,aé d’y mearéj 
"*i «£#"* aci(ons 0,1 
Z* <w< '» r objet a 
• sig " ê n 
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ENQUÊTE UNE RENCONTRE PU MOUVEMENT DES FEMMES NOIRES 

L UNICEF, un levier pour le tiers-monde D1 n- 

heureuses. Je rende service à très, soucieux de ne pas faire 
ma sociétés- L’homme, un C&- de racisme en limitant le procès 

/• — En Afrique de l'Ouest : aider les plus pauvres J du I coura|e! I, ]Q est*le^uf^dé- k mcxïernes 


mcrounals qui a la trentaine, a & la société africaine, songent 
du courage. H est le seul à dé- k dénoncer les formes modernes 
fendre la polygamie face & la de la polygamie, telles le concu- 
cent&ine de personnes réunies binage ou les maltresses « à 


Us sont plus d’un milliard, un r) ,, DC ddiccct ow i*c nam nn'u smIbI» A « doter centaine de personnes réunies binage on les maîtresses «à 

milliard d'enfants âgés de moins P° r CLAIRE BR ISS ET sur ce thème, fl y a quelques l'occidentale s. Les organisatrices 

de quinze ans qm vivent ou . * PariTpar & Mouvement refusent alors de laisser «noyer 

survivent dans le tiers-monde. ^Niçéria (quatre-vingt millions Pendant de longues années, les des femmes noires (1). Il veut, le poisson, car cela n J a pas 

Quand les chiffres prennent de d ^i tan ts), le Zaïre (vingt-cinq aides bilatérales et intematlo- «^nn'S dit-U, «se décoloniser a, * lutter grand-chose à voir- Face au 


déterminé par tajbmlnes et las SSÎiS 


fants surviennent dans le tiers- d . ha ^". t f ^ls que le-Ga- déterminé par les famines et les provoqua stupeur puii rires chez l'encontre de ses retombées éven- 

monde. Cinq millions de ces en- ^ < *5 at *h £ 9^^^ catastrophes. L’UNICEF n'a pas “» femmes comme chez, teshorn- tueUes au niveau de notre 

fants meurent chaque année de S t ^L T ^ 0- ^? 1 mé ^ t ~ Princfpe : totalement rompu avec cette mSL 5 mes, assez nombreux dans l'assis^ condition de femmes. « D’autant 


fants meurent chaque année de A ,„ me ^ E ~" mctpe : totalement rompu avec cette se “es, assez nomoreux dans rassis- condition de femmes. » D'autant 

six maladies poSS parfaite- , attitude : ainsi en 1978 a-t-li **“ que la polygamie, rappabent-ellK, 

ment curables on évitable*:- De cette situation découle une fourni en urgeoce des secours ali- mi T cgr ~*~ ll - dm ntx»6i se succèdent. 1 a es ^ 6X1 Afrique notre pratiquée 

BSS Bftg gë »awïEK 5 Swïhs&s 


Afrique notre pratiquée 


a y monde sont situés dans cette mses par la guerre civue. Mais tile, alors qu'elles méritent une leuses. sans que le terni» trop 

succombent chaque année-, zone (2), dont une partie est. en 1UNICEF a entrepris d'encoura- approche spécifique. S£nt^*£mt îi**dî^5ohS rapidement écoulé ait P perm§ 

H a fallu un certain temps, ° u tre, rangée par la sécheresse ïSFSZ'tÏÏL ïï aïLTta wïS d'aborder le second point prévu 

ssvîssss raass ^wæïvïss: ■ m—*■ tm ànm KTtæS 

SPÆSSlS'SnS SSSi , Sffi 8 Si% II en y UM ». Peine <fcm leurs S: SBkvi- ^ D -*- 

fiœ/B sd^ftüta attendre le «WernentrfMt les poæibllltés 5S?^S?*fAîî 1 i 1 Si d 2nSSfï plana de développement. Ïïî!?“w 1 ^§î2ta- d ^ cia:aca (I) Moummnt de, mu D om 

début des années 1950 pour que $ équipement et d'importations. ”“55 e f* Des politiques d’éducation ont 1)0111 108 enla ” ,B '- s./o. oiaèie Hountondji, 55 , rue au 

1UNICEF, créé par les Nations huit pays du Sahel, par exem- -■adduction deaii auxquels elles aussi, au cours des années Gisèle, une des oratrices du Petit ea-Ecmiaa, 73010 Pam. T fl. : 
unies en 1946, pour venir en aide £* e - manquant & eux seuls de attache une ir^portance jécentee, fait l’objet de révisions Mouvement des femmes noir», miwh-oi 

aux enfants européens victimes tonne6 de céréales- telle qulte absorbent parfois jus- fortement stimulées par les res- s'est refusée à traiter la théorie-;- 

de la seconde guerre mondiale, °? «“Soit que, dans de telles qu au tiers de_ ses budgets d assis- ponsables de IUNICEF. Généra- de la polygamie, préférant au r 

modifie radicalement ses objec- conditions, les moyens d’attein- tance. Contrairement à un mythe lement calquées sur celles de discours abstrait de la politique Cf)/ /T /kT/OW 

tifs et axe désormais tous ses dre la « cible » que se fixe répandu, certains pays, même si- l’ancien colonisateur, ces pollti- celui de la réalité vécue. Elle Cl/Uv/tl IKSI V 

efforts sur la population enfan- "UNICEF — l'enfant et sa mère tués en pleine zone équatoriale. ques sont en effet le plus souvent ironise, interpelle les uns et les _~-- 


ÉDUCATION 


? : - découpé en six wmane— ré- Jleu lui-même. D’autant que le Nlgéria : Peau des marigots ou formation pratique adaptée au 1’ « oppression mOle ». a Pourquoi 

- glons : l’accession de nombreux mode d'intervention de rUNiCEF des rivières, qu’utilisait depuis des milieu. D’où-une énorme déper- 71 e pas nous donner les mêmes 

-7.V- pays à l'indépen dan ce au début consiste à répondre aux deman- siècles la population, est perçue difelon — un «déchet» considé- possibilités que vous? On verrait 

j - des aimées 60 devaïtauelane oen des exprimées par les gouverne- — quoique insuffisamment — rable, le terme est employé — en la mari pleurnicher , car sa 

en modifier lé tracé fl) ments eux-mêmes, demandes comme l'un des principaux vec- cours de scolarité et une coupure femme, ce soir, en reçoit un au- 

_ r - — . __ , ^ 1 _ r qu’il « oriente », certes, le plus teurs de maladies parasitaires et des enfants avec l’environnement tre, etc. » Certains se sentent 

• ■. Aujoura'hiü, la zone située souvent possible : ces requêtes, infectieuses. D’antres pays, ceux rural qui est le leur dans la 

"f 116 1 J mi SS5 ^.!! 11 bureau ré- au cours des dernières années, du Sahel notamment, manquent majorité des cas. Sur ce point,- 

gional de itjnicef pour lAfri- n'ont parfois eu. en apparence, d’eau de façon chronique, a for- 1 UNICEF a choisi d’encourager r/'frtf/'Cr 

'* --‘ti que occidentale et centrale, basé qu’un lien très Indirect avec te twrf d’eau propre. les modes de formations non üv/tAlLt J 

-l - v.*“- “ Abidjan, se trouve être la plus bien-être — on la survie — des T ™rmnî ^ conventionnelle, tes formules pré _ 

v ; . balkanisée du monde. Mais k part enfants et de leurs mères. et paracolaire, l’éducation eani- 

JSSfw, ‘ÿ.J’fS tairCnutritiorineUe, pratique, des n _- 

Espérance de vie : frenfe-cinq ans d 5S*’ ri mS ie SÆ ^ ^ 

j te I ’ 1 ? l ? r r cette poHuq» nouveite a été Sïï£«“iSl S ^“z^^ete- depim_inq ans 

- P* 1 ^ 0 ^ été reproché k reçue avec enthouslasne par cer- 1 Mnainsl obtenue s° lt et reste Ivoire, consciente de ses diffl- 1 

=-.=■ ï^ïTf£SiiaV^l , NSSï S ü ^, t I,a a,S rt ïSS.iS?5S lt t; ™ «t™ y d ° r tM v * 1 le wjd6Eî du eau 


trouve être la plus bien-être — on la surrie — des 
monde. Mais à part enfante et de leurs marée 

Espérance de vie : trente-cinq ans 


les modes de formations non 


r™, «„„«««_+ «1 !» conventionnelle, tes formules pré 
, « paracotaSeT l’éducation eani- 

^JSSSS. taire, nutrlUonnelle. pretlque, des 

Sf enfSts et de rems maîtres, no- 

d ÎSL^ffii le 5L^ tamment au Sénégal en Centra- 
“9» an Libéria, en Mali, an 


Ce caractère Indirect de l’inter- Cette politique nouvelle a été dana la région. Encore faut-il que T ; 
ventlon a parfois été reproché à reçue avec enthousiasme par cer- yeaxi ai ? sl obtenue soit et reste £ 


et au Zaïre. La Côte-1 


rUNiCEF par d'autres membres tains pays fortement déshérités, ^ lllbr f <r °* Je rtle ^ cul tés dans ce domaine, a de son 

îïiJf fiLÏSi? 6 *K 1 des . Nat J?, ns ®f. falt l’objet d'applications au c6bé aécidé de rahonS à terme, 

unies. Ses responsables n'en afflr- Niger, au Ghana, au Sénégal, au 2 mtn , b d® , k d* 05 « ^ trois ans, te cycle primaire. 

men LP» 6 notas tour inte nti o n de Mail- H n’en va pas de même fL q ?L do37en iJ alre « Au lit-on dans un rap- 

persév&er : tout prouve en effet dans quelques-uns des pays tes 11 ^ port ^ n “ d'une nm-contaml- rt ^ iuniCEF, les jeunes ne 
?? e ... ? e îV e üne sens ^ } ^ aa ^ on des plus « riches » de la région tels ^jA^on -d ei l eaa. Sm ce cha^tt^ ssnatenf plu* déscolarisés & douze 


Lors de sa réunion des 19 et 
20 décembre & Genève, le Conseil 
de l'Organisation euro péen ne de 


11116 senabinsation des plus « riches » de la région tels oTnJSmS seraient p lus déscolarisés à douze ^ décembre h Genève, le Conseil 

populations — et des gouverne- aue le Gabon mi la rfltj- HT-n-iMr»- des problèmes m a ss ifs se posent .20 oecemure a ueneve, j.e wwseu 

mente — permet leur mobïï£ où roo aœSme avœ aujourd'hui ion seulement en <IB *- * , _ . de l'Orgimieation européenne de 

tlon effecu™. ouand re^St irel ii^fTSfrhR »™ rnreles, mais aussi dans les LTUntOT ss soucie mDn beau- lecherelre nucléaire (CEKN). a 

aiurf l’une des demandes le hœHHtA rilles. . Os grands, aggloméra- coup <! « alléger les tmucnx des approuvé un budget de 593 mll- 

pbKKinsïïmmeM ftSS i ter n'm* P’ï* 1 * lions amms Dakar, Douala. Km. jemmui rurales», sur uni repose lions de francs suisses <1552 mü- 

l'adresse de IUNICEF touche aux les accoucheuses tradiMfm^teuf shasa. Accra, l it-on dans un rap- généralement, outre les t&cbes lions de francs français). Le bud- 

proSfi dü” SSr SS SistitS2 p° rt d® ^UKTSBB fmais 1979), ménagères et 1e soin des enfants, get pour 1979 était de 588 mil- 

partle du monde où lesSpéfS^ gSteï^tés deviennent dans leur périphérie l'essentiel des travaux amloofes. bons de francs suisses, la varia- 

sTaTriTtoiSeEtiÆtsïSiS topSSftS: *!*«***»& îuftsaSïS- ï. 


An lycée Rcynomnl 
de Brignotes (Var) 

AVERTISSEMENT 
DU PROVISEUR... 

A COUPS DE PIED 

(De notre correspondant) 
Toulon. — Rien ne va plus au 
lycée Raynouard de Brignol es 
(Var). Professeurs, surveillants 
et élèves ont manifesté contre 
la proviseur à qui Ils reprochent 
de régner en « hommé seul » 
sur l'établissement Absence de 
dialogue, refus du droit à 
l'expression. Pire, les usagers 
du lycée accusent leur chef 
d’établissement - d'incroyables 
erreurs pédagogiques qui 
allaient des brimades morales i 
et physiques aux écarts do lan- 


w de iTtoKlSà SSnts SSlS ESSSgJ a S; de véritables foyers de amtami- U suffit de sortir d’Abidjan ou tlon couvre la dérive des prix. B»ge les phu^prenmwoiee^. 
trente-cinq ans (Bkute-V<S?et ™*«°n ef de mortalité infantile, de Dakar pour se rendrei compte c’est la première fols depuis cinq p “ da s f vlca8 

‘T* 6 dans la brousse da postes _ a., rwu-mtinn «««r- de la nrnfonde vérité de cette «« il rnro.w nw. des élèves bousculés. Vendredi 


d’une demande prloritatDA Aussi de vacchmtir^f'^frrrrri^r^^ possibilité aucune aevacuatton nenyjmaens ieau. oeenent, cui- Le Conseil a pris connaissance de terminale, dont l'atmuda 

, IUNICEF l!Si^SSSi£TS aLSS^df sSkSSttoS ^SSSSSSSSA «a- duprojettoMv anneau de cc^ était Jugée Ironique, a reçu un 

ce chapitre l’attitude élaborée U aue d» médecins. C"p<t toute politique d’ M s a l n 1swerne nt D^ne manière générele, fisü lisions électrons-positrons, te cdud de pied, geste ■ qui a 

zssl^^sssl t 

fina ? ça ? t des stages de vlsme » qui consisterait à se ren- SatmJn de 10 kilomètres de parents d'élèves Comec s'in- 

de « sains de ^ d ® reC ? Cla ^ J ,d e3 -- dre aux raisons du pays deman- Hfométre _ serait construit dans quiète de ce - climat de suspl- 

i l - *™*trones fournissant médica- ( 1 ) c«s sept région* sont te* soi- deux, quelle que soit la vision du oaVE (Jg Q^v a « voisinage lm- c/on. d'incompréhension et cT/n- 

détartment des structures cnrati- ments et vaccins, équipant dis- vante* : A» utbc [Santiago- développement qui anime les de- ^ . nui mmnmmMt i« 

ves, le plus souvent ruineuses, pensalies et postes de premiers ttu-canU), Aria (Bangkok et New- SSk»!et'le chantage» qui compromet la 

centrées sur tes médecins et les soins. Delhi), paya arabe* «t Méditerranée ml à i3m - toute ** *** ^ JrSSÎlrtï scolantô des élèves, 

hôpitaux, léguées par tes régimes Une attitude volslM prévaut «£“!**“* aide jugée non conforme à la A C8S accusatioris ’ 10 P rovI ' 

coloniaux. dans le domaine de la nutrition. îSÏÏte 5fÏÏÆ°iUSa A SSiSi phllosàphte de rmsHBition dmm- ^ SeTd?^e»ï Mur 1' Js — “* 

et occidentale, la NigArla, qui compte trfee. Les politiques (T«aide et ^ protons - protons m,s dB ,ul donner cet avertls- 

- ■ _«__ è loi æui quatre-vingta nmiJona de coopération » des pays occl- rr h t? i D’antre part, 1e synchro- sement parce que c’est le Wa 

î I dentaire sont trop souvent tom- _ ie Æsandm accé- d’un ami. - Et il ajoute : 

I A» Sénéoal • rlll rW rJi=> l^an I un aepuéma ^berv^o^d^^^stSïï^s dn CERN ne sentit plus . j’aime les enfanta comme tout 

I jçnegyl ■ QU riz, Q6 I G3U.„ I bureau, août l* rdc est essentielle- utilisé que pour Alimenter un sé- la monde. Je aula père at grnnü- 

coreemer. parateur dTsotopes, ISOLDE. père, mais étant données les dlt- 


protestatioA La Fédération de 
parants d'élèves Comec s’in¬ 
quiète de ce « climat de suspi¬ 
cion. d'incompréhension et tTln- 
correctlon - qui compromet la 


Au Sénégal : du riz, de l'eau- 
et une réforme administrative 


r UNICEF a décidé d’y mettre e 


la région du Heure Sénégal, oû 


administrative entreprise depuis 


trlces héritées de rôre coloniale. 


Niger, Tchad, aoxquels on peut ajou¬ 
ter. compte tenu de la «fregllltA» 
du critère constamment 
produit Intérieur brut). 

Bleean et la Mauritanie. 

(S) La Céte-dlvolre a cependant 


Prochain article: 

LES SECRETS 
DE L’EFFICACITÉ 


En revanche, le Conseil n’a pas 
ch oisi l e futur directeur général 
du CERN qui, & partir du l ar jan¬ 
vier 1981, doit remplacer tes deux 
I directeurs généraux actuels. 


gique). le choix sera falt dans 


la monde. Je aula pèra at grand- 
père, mais étant données les dit- j 
llcultés actuelles, le n'ai pas le ' 
droit de le leur montrer. Il faut 
bien réagir pour éviter que ! 
r anarchie na s’installe dans le 
lycée. » 

CHARLES GALFRf. 


Le 28 décembre cet avion vide. 
décollera pour le Cambodge, plein. 

Grâce à vous. 


,r « 

■ i y 

U 


fleuve, où un» gomque tint- Jjj * ùtoMoo. 

gallon peut permettra des cul- L UNICEF est présente ù chacun 

turcs vivrière., maraîchère, et "ee stades de cette rèlonne - 
surtout directes. Il tact pour W sers totalement aHectNe en 

celn des moyens matériels — 19B2, — et axe se. interventions, 

de pompage notamment — »r avec raUa da gouvernement, 
humain : technicien, dn rtrrt- "" J* demande, des comme- 

gallon, de r hydraulique, agente ncutés rurales, 
décimation rurale _ ?•* *“”“?» "“[‘ ‘Z .T. 

L’UNICEF, è le demande des notamment dens e domaine 
autorité, sénégalaise,, participé . UNICE F parU- 

tortemant. dépuis IS7B, è le mise «Ipe-t-tl 

mt valeur de petite périmètres metnrnea traditionnelles, è Je 


fortement, depuis ion, è le mise ... 

en voleur de petite périmètres matrones traditionnelles è h 
Irrigués sxplohés sous tonne honslltullnn de pharmacies i«- 


aux paysans d’améliorer conah brouss ' dB d f 

dénuement Iran apports nutri- Jfïïîf amfOÏLt "nulsuuu il 
U....IL i immiacc . an nnrff- BdUCaîlt. OQBIBJTIBnl, pUlaqUB IB 

TeTicuTZ mompe^z. %zr*z 

SAnéoal. garderies (Tentants, des 


TZTJZ ZZ’eZTn. 

ssnj % p — 

ZT Z 7 PZ* "ZZ 2 -fSfÜ T'rmoZ 

Tuell.: 0 ^”- “** cùedùcph,gu^ 

Une autre Intervention orlgl- Cm Bm 



Sur des millions d'enfants qui vont mourii; on peut . . 
en sauvée Combien? Ça dépend de vous. I 

Le 28 décembre, un avion cargo décollera pour le I 
Cambodge; Avec des couvertures. Des lits pliants. Des ali- I 
ments pour bébés. Du sucre. Des médicaments. L’iiigence * 
pour l’urgence. ! 

Nous avons l’avion. Aidez-nous àle remplit Pour empè- | 

cher des enfants de mouric I 


O 25 F □ 50 F □ 100 F □ 250 F Ce que vous pouvez. 


! S.O.S. ENRUHS SANS FRONTIERES CCP2.528.630S PARIS ! 

I 64 RUE DE TOCQUEVILLE 75017 PARIS * 

I Nom remercions poerleur concours bénévole: l’Agent Htudim, le» StuÆos Dialogue Création M FarePhotostttir* et ce joumaL ■ 







Page 28 — LE MONDE — Samedi 22 décembre 1979 


MÉDECINE 


Grève illimitée des médecins en Belgique 

De notre correspondant 

Bruxelles. — Sept médecins sur Les médecins estiment aussi que 
dix août en grève depuis ce ven- sont mis en cause les trois prin- 
dredi 21 décembre à 0 heure pour dpes fondamentaux de l’éthique 
une durée illimitée, Es commen- médicale : « Le libre choix du 
cent ainsi la deuxième grande médecin par le malade, la liberté 
grève de l’histoire médicale du de diagnostic et thérapeutique du 


huit Jours, mais 

qu'en 1079-1980, „ —- ___ „ -— . , , , 

plus court, d’une part parce que dans le projet de loi d'austérité 
le gouvernement Martens pour- figurent l’Inscription obligatoire 
rait tomber rapidement, d’autre du patient chez un généraliste et 
part parce que l’expérience de l’interdiction de consulter un spé- 
1964 a incité toutes les parties a ctallste sans passer d’abord chez 


plus de prudence et qu’u 


généraliste: Le patient serait 


*«<»» ir . _ ___i média- ^ —. , 

leur serait rapidement chargé de aussi doté d’un « carnet médi- 
régler le différend. Une tentative cal », espèce de carte d’itentité 
d'ultime négociation s eu lieu qq^ selon tes médecins, * violerait 
jeudi soir. A 19 heures, le pre- ig secret médical puisqu’il dévoi- 
mler ministre a reçu le chef de lirait la nature des maladies, par 
----- gj canpu, à un nouvel employeur 


par dix. Pour la seule aæurance- <Jsmt ^ ^ve Forts de leur expé- 
maladle, le déficit sera de 24 mil- de 1954, jes médecins ont 

liards de francs belles (3 mil- organisé un système de garde 
lia rds 200 millions de francs efficace. Le gouvernement, de son 
- — twa côté, a pris les mesures qt ’ 

posent. Les médecins dits . 
grossistes » poursuivent leurs 

——- —--— -—.. —.. . consultations. La presse et la 

que le gouvernement retire tout diffusent les numéros de 

ce qui les concerne dans sa loi téléphone des centres médicaux, 
d’austmté. .iW P"*™™** qS^xSiSÏ^us sértecse- 

proposée au Parlement. Us repro- ^ ■ - —- »- 

cbent au cabinet d’avoir renié 
parole en rédigeant ses textes 
sans avoir 


liards de francs t 
Les médecins 


S ÆlnlTS hosplMl- 
toüt 2. teitS d'office, mais on maint mie 

sens avoir an “ 

tecon* médical alors qu’il avait rapidement DE vos . 

formellement promis de le faire. PIERRE de v 


Une campagne nationale d'inf ormalion sera lancée 
sur la prévention du cancer du col de l'utérus 

le cancer du col de rtrténu a itt respOTsaWe en 1316 de la mort 
de Quatre mine Quatorze tanna — derattre etntautum 
selon l'Institut national de la santé et de la 

t INSERM!. Or. ce type de cancer est un dM rares caruxrspcur 
lesquels une uMtatle prCoentton est passible, n est en ettet Pr**dé- 
dans un certain nombre de coi. de lésions bénignes tdyspla^ notam¬ 
ment) dont la traitement peut éviter lu cancérisation. Cest pour ces 
raisons qu'à partir de janvier 1980 la Ligue nationale frttncaree amm 
le cancer orsranüperu. après les actions ponctuelles de certaine, de 
, ES ligues départementales (Baxts-de-Sctne et Setue-UanOme eu 
particulier), une campagne nationale d'information sur ce thème. 

< les examens de dépistage de la prévention (moyen mis en 

îSrs r '^ jEsrÆTfflüffis 

recteur de l’Institut Gustave- médec ins sont très attsebés & la 
SS au cô™ d'un récent ptéventian de. cancers et aecm- 
rfttmt nrvantsé nar la revue Gnu. dent leur confiance ans frottis 
olïVaK Sfta W. cervi^vae lnaua comme arme de 


à in pJto' Sf“»Sinr«mïïiSl denîœKEM. est Inttrimr à ce- 
%r£?S£sra niïapasdefacteun lui que nécessite 1e tadtemmt 
de cancers évolués. D’autre part, 
ae risques pal ucuuera l’augmentation actuelle du nom- 


anier groupe n’a été soumis & 

aucune mesure particulière, tan- av _ Médecine de la 

dis que le seconda été ptecô sous femmew n* 12. S,’ rue Coq-Héron — 
surveillance gynécologique atten- 75001 parle. 


DÉFENSE 


Les tentes d'armes françaises à l'étranger 

La Libye, client récalcitrant 


Certains des Industriels fran¬ 
çais da rarmamâtit, qui. ont 
conclu des contrats avec la 
Libye, ont suspendu leurs four¬ 
nitures de pièces do rechange 
è Tripoli et Ils ont fait savoir 
à leur aient que cas livraisons 
reprendraient si elles étalent 
financièrement réglées an même 
temps que des arriérés de pale- 


A rexception de clients, comme 
rEquateur ou la Pakistan, qui 
paient rubis sur l’ongle et. par¬ 
fois. luaqWi la presque totalité 
des matériels avant même tfa 
les avoir reçus, les relations 
entra fournisseurs et acheteurs 
d’équipements militaires sont fré¬ 
quemment i la limite du conten¬ 
tieux. Particulièrement avec la 
Libye, dont r administration, 
brouillonne et débordée, est la 
cause de nombreux retards dans 
le paiement, sanctionnés par aes 
» pénalités » prévues par le 
contrat et assez régulièrement 
exécutéea. 

Mais, dons le cas présent, (es 
lenteurs administratives se conju¬ 
guant sans doute avec une 
volonté politique pour faire de 
la Libye un client récalcitrant. 
Tripoli n’a jamais caché son hos¬ 
tilité è la politique française en 
Alrique et. plus spécialement, 
aux Interventions de parachu¬ 
tistes en Centratriqua et au 
Tchad. 

En Cantralrlque. qui, du temps 
de Bokaasa t *•’, s'est vu ' offrir 
des matériels militaires sovié¬ 
tiques et roumains, et qui a 
envoyé des stagiaires en Libye, 
r armée française a Intercepté — 


au moment de l’opération Bar¬ 
racuda en septembre — trente- 
sept conseillers militaires venus 
de Tripoli, conservé leurs pièces 
d’identité et ressemblé plusieurs 
tonnes d’armements divers d’ori¬ 
gine libyenne qu'elle a ramenés 
en France ou distribués è des 
Etats africains alliés. Des forces 
tchadlannes, par exemple, en ont 
bénéficié. 

Au Tchad, précisément, les 
Libyens se sont heurtés aux 
Français, auxquels les différentes 
factions qui composent le pou¬ 
voir ù N'djamena ont demandé 
da las aider A détendre et à 
récupérer le bande de territoire 
(TAozoo, dans le nord du pays, 
contre les Invasions militaires 
aux ordres de Tripoli. 

Pour toutes ces raisons, ta 
Libye en est A différer ses paie¬ 
ments — c'est sa manière de 
protester contre les actions 
françaises en Afrique, — et les 
Industriels concernés ripostent 
en mettant des conditions & leurs 
livraisons de pièces de rechange. 

Une petit • guerre des noria • 
(fautant plus Intéressante d 
suivre qu'en d’autres circons¬ 
tances la France peut décider 
de réagir tout autrement. Elle le 
montre, actuellement, en accep- 
farrt sinon des moratoires, du 
moins des retards du Maroc pour 
régler l’achat de ses matériels 
de guerre, dans les domaines 
aéronautiques et blindés princi¬ 
palement. La marché des arme¬ 
ments a ceci de particulier qu’il 
est étroitement contrôlé par lee 
Etats, lesquels pratiquent une 
politique discrétionnaire, « à la 
tâte du client -. 

JACQUES ISNARD. 


L’ARMÉE DE TERRE FRANÇAISE REÇOIT 
SES PREMIERS BLINDÉS DE RECONNAISSANCE AMX-10 

Le premier engin blindé de Les études ont commencé & 
reco nnaissan ce AMX- 10 RC (pour l’état-major de l’armée de terre 
roues et canon) & été remis, jeudi en 1963 et le premier prototype 


Cet engin est destiné à équiper ont été commandés entre 1976 et 


dotés de matériels âgés de trente l'ordre de deux à trois ans, le 
ans. programme, qui porte sur la 

Engins à roues conçu par les livraison de quatre cent trois 
Lteliers de Roanne, 1’ AMX -10 1 ~ ““ 

A une autonomie de 800 kilon 
très et une vitesse max i m u m s 
rente de 85 kilomètres à l'heure. 

Son canon de 105 millimètres et--——-- - —- 

sa conduite de tir automatique de personnel et véhicule de com- 


lui permettent d’atteindre des <5- mandement) dont près de cinq 
blés à 2 000 mères de distance, ce française , qu i 
qui peut en faire 


, ,_ __, T _ t _a commandé 

-____instrument cents exemplaires sont déjà, en 

particulièrement adapté à la lutte service da n s l’armée de terre 


sept cent soixante. 


le deuxième groupe 
être constatée. En Isl 
que la fréquence de ces conoeis — 
contrairement à la plupart des 


actuellement légitime, a précisé 
le professeur Denolx, d’espérer, 
grâce à la généralisation de cette 
prévention a toute une population 
féminine, la disparition de oe 
cancer. En effet, tl est très pro¬ 
bable que certains cancers du cerf 
de l’utérus apparaissent sans être 
précédés de lésions évocatrices. 

Une enquête de la Sofres 


du col de l’utérus montre que. 



JUSTICE 


Faits et jugements 

Le docteur Painvio Un enfant âgé de sia ans La faillite 

fart appel. a dispara à Mulhouse. de la Reine-Pédauque : 

Quarante-huit heures après la M« de Var£3 BSf Condamné 
disparition, à la sortie d’une école - j bb _ ___ j_ 
primaire de Mulhouse, de Jacques à u£QX ans fle priSOH. 


décision dn tribaux! de grande 1ns- 


Haen trier. âgé de s 


Clermont-Ferrand, qui 

_ __ aiond Haentzler, 

pu, de !W ü»oc, orêmeade »li à**»*"râvS^'^eîrtue^ 


ans, M. Ray- 

ibre. neüe du tribunal de Parts 


La onzième chambre correction. 


r Je condamné. Jeudi 20 décembre. 


. , „_ . ‘*!!?,**** demande à la personne ou aux M. Pierre dê Varea à deux 

à laquelle n avait prescrit nn traite- personnes qui ont enlevé mon d’emprisonnement, et M. Patrick 
,e “ au fila, a-t-11 déclaré, de me le Allenet, dit de Ribemont, à dix- 
rendre au plus vite. Je leur huit mois de la même peine, dont 
pardonnerai ; je ne porterai par neuf avec sursis. Tous deux 


19 décembre). L'appel étant suspen- 
adéd- 

1 second degré. 

Après la pubUcattoa.* dans « le 
Moodo » du 19 décembre, da compte 
rendu da procès da docteur Pain vin, 

son défenseur, M* dean Toulouse, du » 1% _ 

barreau de Paris, nous avait adressé pOllf IB prOfBSSGDr vUèfi 
U prèetstai 


plainte contre eux. » 


Peins réduite sa appel 


étalent poursuivis en raison de la 


1 thèse de la défense, < 


prisent pas an __ 

prendre la parole en l’absence de &]$actenT 

nemenüTn en résulte que le docteur _ _ _ _ 

Palnvtn a été condamné sans que ses j_ 70û'b00~ P. 


Monestlé, avait réclamé pour 
M. de Varga une peine d’empri¬ 
sonnement * qui ne soit pas infé- 
louibie La cour d’appel de Colmar a rieur® à trots ans », et pour M. de 
ri banal condamné, mardi 18 décembre. Ri bernant une peine de deux ans 
»" te pour escroquerie au préjudice des assortie partiellement du sursis. 
pénal* universités de Strasbourg et de En revanche, les magistrats ont 


;OCAt * Heidelberg fRJLA) un” physicien réiaxê Mme Mon]que André, 

•- professeur Pierre Us ont accordé 1 franc de dom- 


s’êlev&lt à 


été développés A 


• Fin de Taffaire du Thiltmc. 
WM _ — Le tribunal de Paris vient 
tre. veiwr 146 560 deutcctiemarla offlcleUeneat Se prenére acte du 


ïr 


,1 


,H®D® 

) c’est facile, c’est pas cher, ! 

[çapeutrapportergrqsj 


Le professeraJÇuer devra, en 

tJ )JLU M m ___désistement du M* Abdelhak 

iSis è ronlveisltè de Strasbourg ; BenacheÿMU contre leTrèsor à 
450 000 P aux douanes françaises Qui U réclamait 342 500 francs 
eu F i l'université de Heidelberg, fpr* 
gui réclamait 678 000 deutsohe- , U „ a J a ‘ï, 

marks (1560000 P). Pour sa 1975. au bar le Theieme, a Paris, 
^fense. le nrofessenr Cuer a M* Benachenhou s'est en effet 
fântlolr c^tefon^lnâ «tlmé «ÇWP* 

détournés n'èulent pas utilisés w 

à des fins personnelles, mais ™nj“j J•}* 
dans l’intérêt de travaux sclen- S'Sf.JJî defi 13 et 21 “ 

tiflques. 22 Janvier 1979). 

• Un attentat à l’explosif a été 
• Drame Jamüial en Dordogne ; commis au cours de la nuit du 
quatre morts. — M- Gérard 17 au 18 décembre contre un vé- 
Bodart, un plombier âgé de hlcule stationné à Coite. Les 
vingt-huit ans, a tué. le mardi dégâts sont importants. L’atten- 
18 décembre, & Uontpon (Dor- Ut n'a pas été revendiqué. La 
dogne), son épouse et ses deux voiture appartient à M. Charles 
enfants avant de se donner la Palconetti, brigadier de police, 
mort. demeurant à Corte. 


RELIGION 


Retenant le noinrel ambassadeur près le Saint-Siège 

Jean-Pau! Il exprime son estime et sa confiance 
envers les évêques et lescathoKques français 

De notre correspondant 


à la législation française sur 


France" près le Saint-Siège, a 


_Jean-Paul II a prononcé 

un discours plutôt élegieux qui 
tranche avec les critiques — 
réelles ou présumées — dont 


tenu, aussi bien dans le monde 
que dans l’Eglise untoereeUe. et 


qui suscite à la fois \ 

estime, une confiance _ 

attentes renouvelées et exigeantes. 


sens l Le bien commun, toutefois, 
ne saurait se limiter à un compro¬ 
mis entre des revendications por- 


lateur. pour sa part, ne peut i_ 

plus se contenter d’avaliser ce qui 
se fait ou ce qui ae pense, b Ou 
encore : « L’Eglise peut et elle 


Le Saint-Siège en a toujours eu autres des choix toujours plus 
conscience ; les successeurs de *.* ~ * “ ’” 


__ __ . histoire. Croyez bien que 
moi-même, récemment élu à ce 
siège, et venant d'un pays fami¬ 
liarisé avec le vôtre, je suis éga - 


l’honnêteté professionnelle, pour 
le sens du service, pour le souci 
des plus déshérités, pour raccueil 


faite à l’étranger pour le secours 
aux réfugiés. » 

Mais le discours de Jean-Paul n 
s’est conclu par un compliment à 
propos des réfugiés : « Sur ce 
dernier point, je sais tout ce que 
votre paya a généreusement en- 
jours davantage leur foi héritée trepris, et il m'est agréable de 


ses frères dans l'episcopat et 
pour ses fils de France. Je 
souhaite qu'ils nourrissent tou- 


i mutation, qu'as la rivent dans 


eux-mêmes et pour les autres. 


librement sa contribution spédfi- 


AVANT D'ENTÉRINER IA SANCTION 
PRISE CONTRE l£ THÉOLOGIEN FLAMAND 


L’évêque de 
au conflit qui oppose 


cfierciie une I: 
Hans Kong au Vatican 


i pas encore 


Peut-on encore sauver Hans Eûng ?. L’Irréparable f-_ __ 

été commis, puisque l'évêque de Rottcnburg-Stuttgart n’a pas encore 
écrit au ministre de Céducation pour lui signifier le retrait de la 
c mission canonique » du professeur sanctionné. En effet, c’est 
Mgr Georg AS oser qui, en tant qu'Ordinatre (évêque local) du diocèse 
dans lequel enseigne le théologien suisse, est le seul « partenaire » 
du ministère de l'éducation, selon les termes du concordat entre 
le Saint-Siège et la République fédérale allemande, pour ce qui est 
de l’octroi de la s mission canonique s à 
enseignant dans une université d’Etat. 


Or, Mgr Moser hésite à 
consommer la rupture entre Hans 
Küng et la hiérarchie catholique 
allemande devant l’ampleur des 
protestations déclenchées par la 
mesure romaine. Le diocèse de 
Rottenburg-Stuttgart est profon¬ 
dément déchiré. Le président du 
conseil presbytéral a donné sa 
démission, des curés de paroisse 
ont décidé de ne pas prêcher lors 
des fêtes de Noël — temps de 


Tanche, Mgr Moser, qui avait 
refusé jusque-là de recevoir le 
Pere Küng. lui a téléphoné, avant 


fesseuis de religion dans les écolet 
d’Etat ont décidé de renoncer à 
leur « mission canonique » pour 
marquer leur solidarité, des sémi¬ 
naristes ont exprimé leur indi¬ 
gnation auprès de l’évéque. 

A runlversltê de Tüblngen. les 
professeurs et étudiants sont pra- 


La loyauté de Mgr Moser envers 
le Saint-Siège et la conférence 
épiscopale allemande, présidée 
par Je cardi n a l Hüffner. ne fait 
aucun doute, mais c'est un homme 
ouvert et loyal et, devant les pas¬ 
sions déchaînées dans son propre 
diocèse, il ne peut, en conscience, 
avaliser une décision venue d’en 
haut sans explorer toutes les 
Issues passibles. 

De son côté. Hans KQng s'es 


à la sanction qui le frappe 
comme nous l’avons écrit pu. 
erreur dans le Monde du 21 dé- 


écrit par a d’ailleurs récemment écrit v 


i'affluence fut telle qu’t.. _ 
utiliser l’aida maqna lia grande 
salle dç l’université). Après avoir 
manifesté leur appui par une 
ovation au professeur Kling, les 
étudiants ont organisé une mani- 


logfen, ont parlé < 

Appel à Jean-Paul H 

Des lettres de protestation 


longue lettre personnel à Jean- 
Paul H, lui assurant de sa fidé¬ 
lité et affirmant qu'il est prêt à 
venir à tout moment pour exposer 
ses idées au pape. Bien que 
ceJuj-cJ ait reçu et In cote let¬ 
tre. le Père Küng n’a Jamais reçu 
de réponse. 

Pour éviter la ru ptu re défini¬ 
tive et le déchirement de indice 
dans des proportions qui « 


seront les frontières 


n'était pas un geste à proprement 
parier motu proprio (de sa pro¬ 
pre initiative). Dans le cas du 
catéchisme hollandais, par t 


affluent à l’évêché, et Je doyen pie. sur la demande posante des 
de la faculté de théoioeie eathn- évêques néerlandais. MW avait 
retiré le dossier à l’ex -S aint- 
Ofrice pour le confier & une com¬ 
mission spéciale. Ne pourrai t-on 
esperer une initiative de ce genre 
pour examiner, dans un climat 
enfin dépassioné. les Idées d’un 
homme qui se prétend touojurs 
non seulement un * théologien* 
mais un « fidèle * cathollqune ? 


Mgr Bartholoraeo. _ _ _ 

démarche auprès de l’évêque pour 
plaider en faveur du D* Küng. 
A l’étranger, les mouvements de 
protestation se multiplient. Outre 
le conseil œcuménique des Eglises 
et les milieux anglicans en 
Grande-Bretagne (le Monde du 
2i décembre), un groupe de 
soixante-dix théologiens catho¬ 
liques américains et canadiens a 
publié, le 20 décembre, une dêcla- ~ 
ration de soutien au professeur 
Küng. Tout en soulignant qu’ils 
ne sont « pas nécessairement 
d'accord » avec toutes les posi¬ 
tions du théologien suisse, les 
signataires a affirment publique- 


ALAIN WOODROW. 
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Nobllis édita ses propres 
créations, Imprimées à la main 
ou au cadra sur papier ou aur 
vinyl. * Koryo », dessiné par 
Ung-No-Lee, est un boqueteau 
de bambou en trois lés, belge 
sur tond métallisé bronza, rouge 
ou faune aur vinyl noir (1300 F), 
m Vivaldi », c’est Vantes pointe 
par Ekman dans des tons pastels 
qui restituent la lumière nacrée 
de la cité des Doges (3140 F 
tes cinq lis). Enfin, les pano¬ 
ramiques peints directement sur 
papier par Dumolard recréent 
ratmosphère des Iles au dix- 
huitième siècle : » Voyage de 
Cook», •Iles Uparl» ou » Pro¬ 
menade de Joséphine ». 

Pascal Malngourd, dans sa 
boutique de meubles contempo¬ 
rains, expose un panoramique 
américain qui apporte une note 
de gaieté. C'est la vue. au tra¬ 
vers de hautes perslannes mi- 
ouvertes mi-fermées, sur un pay¬ 
sage de mer bleue ai da collines 
verdoyantes. Ce décor « Strva », 
en quatre lis . s'étale sur 2,70 m. 
de large et ZfiO m. de haut 
(2 270 F). D'autres sujets sont 
A choisir dans un grand album : 
paysages chinois de style naît, 
motifs exotiques d'arbres et 
d’oiseaux dans des tons bleus, 
jaunes ou rouge brique. Des pa¬ 
piers peints et des tissus sont 


- Casablanca » est un décor en 
trompe rœil de grandes plantes 
verres, avec encadrement et 
soubassement en treillage. Ce 


CAVE PRÉFABRIQUÉE. — Une mai¬ 
son individuelle sans cave est 
chose courante dans les construc¬ 
tions actuelles. Georges Hamola a 
trouvé une solution originale pour 
pailler cet Inconvénient en créant 
une cave cylindrique, en béton 
moulé, A enterrer sous la maison 
existante ou un garage adjacent. 
Cette cave préfabriquée est un 



escalier en colimaçon de 1,90 mé¬ 
tré de diamètre, dont les modules 
empilables lorment à la lois les 
marches. les parois extérieures et 
les casiers de rangement 
La ventilation naturelle est assu¬ 
rée par la perforation de tous les 
éléments. Selon sa profondeur (de 
2 mètres à 3 mètres), cette cave 
permet de ranger de mille à deux 
mille bouteilles. Vendue en • Wt ». 
elle vaut de 8700 F ô 12 700 F; 
installée par des spécialistes. 




DK MS 

D’ACTION CULTURELLE 
PAS LA VIDEO 

De la télédistribution 
au vidéothéfitra 

Dossier para dans le numéro de 
novembre 1379 de SONOV1SION 
(la revue professionnelle de 
l'audiovisuel) 

En vente 19 F aux bureaux de 
la revu a ou sur simple demande 
accompagnée de «on règlement 

SONOVISION 

15, rue d’AbouHz, 75002 PARIS 


H®S3® 

V-/ ou 19 DECEMBRE 1979 


00SSS0 

NUMERO COMPLEMENTAIRE □s 


4 BONS NUMEROS 218 1ü3 
3 BONS NUMEROS 3 268 184 


711 668,50 F 
54 111,20 F 
3 699,60 F 
70,00 F 
6,70 F 


PROCHAIN TIRAGE LE JEUDI 27 DECEMBRE 1979 


VALIDATION JUSQU'AU 26 DECEMBRE 1979 APRES-MIDI 
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culture 


LE JOUR DU CINÉMA 


Films an féminin» 

A Y occasion des fêtes de 
Noël, l'association Cmémaction, 
qu’anime Guy Bennebettc, pu¬ 
blie son neuvième numéro, le 
Cinéma as féminisme, sous la 
direction de Monique Marti¬ 
neau. Reprenant un ancien 
projet de Claire Clowsot, le Ci- 


successivement le cinéma fémi¬ 
nin en France ton notera des 
entretiens très simples, 
directs, avec, par exemple. 
Danielle J aeggi, Ariane 
Mnouchkine, Christine -Pascal, 
Annie Tresgot, qui se refusent 
à jouer les militantes de choc), 
et sa contre-partie dans cinq 
autres pays occidentaux (YAÜe- 
magne fédérale, la Belgique, les 
Etats-Unis, la Grande-Breta¬ 
gne, VItalie), plus une courte 
incursion dans le cinéma 
arabe. Les pays socialistes sont 
absents. 

Un précieux catalogue des 
füms tournés par des femmes, 
en France, depuis 1968, réper¬ 
torie six catégories : animation, 
documentaire, cinéma expéri¬ 
mental, cinéma féministe 
« féminin», füms de fiction, 
füms de recherche. 


* >U cinéma 
106, boulevard Saint-Denis. Cour¬ 
bevoie (92400). Le numéro < 
202 pages, 30 P. 

La disparition d ‘‘Ecran. 

Né (Time scission avec la 
reçue de la Fédération -fran¬ 
çaise des cini-clubs. Cinéma, ü 
y a huit ans. Ecran, sous la 
plume de .son secrétaire de ré¬ 
daction Henry Moret (et 
l’absence de son ancien rédac¬ 
teur en chef, Marcel Martin). 
annonce sa fusion, à partir de 
1980, avec la puissante revue 
de la Ligue française de l’i 
geignement, la Revue du ciné¬ 
ma-Image et Son (tirage : 
33 900 exemplaires, contrôlé par 
VO-JJ).). « Y fieront présente, 
écrit Henry Moret, nos meil¬ 
leurs collaborateurs et certaines 
de nos rubriques, s Ecran était, 
par le tirage, la troisième revue 
française de cinéma, après la 
Revue du einéma. et Cinéma. 

Révolution 
et Je septième art. 

C'est à une véritable remise 
en question de la pace du 
cinéma dans la presse commu¬ 
niste — place très réduite ac¬ 
tuellement dans l’Humanité — 
que semble vouloir s’attacher 
le groupe cinéma du futur 
hebdomadaire Révolution, qui 
va prochainement remplacer 
France nouvelle et la Nouvelle 
Critique 

Le groupe, qui réunit notam¬ 
ment les critiques de l'Huma¬ 
nité, de France nouvelle et de 
la Nouvelle Critique l’historien 
Bernard EUenschttz, Luce Vigo, 
les cinéastes Laurent Heyne- 
mann et Jean-Daniel Simon, 
refuse de «r suivre aveuglément 
les modes imposées », et veut 
< Inventer son actualité ». Il 
s’efforcera d’accélérer le rythme 
de ses interventions, donnera 
la parole aux animateurs de 
MJ.C., aux lecteurs. Il abordera 
également la télévision, consi¬ 
dérée comme relevant, dans 
certains cas, du cinéma. 

Le but : «réconcilier la cri¬ 
tique communiste 
créateurs ». Parmi les premiers 
dossiers envisagés : Wajda, 
Godard, René AUio et son Cen¬ 
tre provençal, le nouveau füm 
de Fellini Cité des femmes. 

Les Rencontres 
de Saint-Etienne. 

Saint-Etienne, du 9 janvier 
au S février, renoue avec ses 
« Rencontres internationales », 
et annonce pas 7710 lns de cent 
vingt füms. français, mais aussi 
hongrois, espagnols, plus un 
hommage ô Francesco Rosi Les 
projections ont Ueu à la Mai¬ 
son de la culture. Les Ren¬ 
contres seront reprises dans 
six vüles du département : 
Firminy, ta flicamarte, Saznt- 
Chamtmd, Rtve-de-Gier, Mont¬ 
brison et Roanne. 

ü Maison de la cultni* et des 
loisirs, Jardin des plantes, Saint- 
Etienne (42290). Téléphone : (77) 
25-35-18, poste 09. 


Mabuse et Fritz Lang 


le scénario d‘u 


leurs bandes, de M la Maudit (dont scènes d’action et d'épouvante qui 
devait être tes Assassins sont se succèdent à une allure frénétique, 
CH ne peut pas ne pas reconnaître, 
aujourd’hui, en Mabuse. griffonnant, 
wdra, to Ovctwr «afiuss. Séttla du „ degui: r»îro-' dans «U ule olose ' ses ? aE ’ ln! 

mal. démon du crime, utilisant tfHlMrWaalalren îieiïl*» délirants, son plan dé domination, 

Testament de docteur Mabuse Hitler écrivain Main Kampl 
avant sa sortie et en interdit toute 


feuilleton criminel da Norbert Jacques parmi nous) ne. s'y trompèrent pas. 

deux épi- Gœbbels, ministre de l'information 


l'hypnotisme comme la - docteur 
Caligari - de Robert Wlene, Mabuse. 
qui se présentait 
semants, fut une sorte de Fantomaa 


issaire Lohmann, qui 

nlTSnfomu projection "en ™Aliamagnë. , *lBi ' môme 

a an aman tempa _ |j prQposa £ fritZ Lang (blet) ru '" r an * r 


bande d'assassins. Il 
forfaits dans (a société 
troublée, désaxée, économiquement 
et politiquement instable, de l'Alto- 


dlt, revient Ici pour représenter, 
symboliquement, à travers sa fonc- 

__ _ _ tlon de policier, l'Allemand moyen 

le dnèaste prit ie "train pour Pan* ^ u - ,Bnt e de . faire éc jj ec 


magne de Weimer,oû Von BBseeeineit dufHm lmordlt (molns Mm p ls , e) œuvre, 
les militants de gauche par peur .J sonores 


elfe 


remarquable 

’SLSH Monte qui je •riran> i J*jP°«<* 

1933 et depuis, la seule que l’on "* ' ” v ‘~*“ "" 

put voir en France- Détail piquant, 

Harfeou. qui avait été divor¬ 
cée d’office de Fritz Lang, se rema¬ 
ria avec l'acteur Rudolf Kleïn-flogge. 


de la révolution, où l'on cherchait 
à exorciser le défaite de 1913- Dans 
noir, bien plus réaliste 


qu'expressionniste par la mise en 
scène de Frite Lang. Mabuse. avec 
sa volonté de pui^anca, son pouvoir ^"rûle"de' Mabù^ 


occulte, fut 
reflétant les Inquiétudes d'un pays 
vaincu, ravagé par l'Inflation, placé 
en face d’un dilemme : - la iyrannJe 
ou le chaos *. Sous lui perçait déjà 
HJUer. On ne s'en aperçu* qu’après 

Dix ans plus tard. Fritz Lang, mort- 


mythe démoniaque 1922 al 1932 . 

Us vieux dénions 
de l’idéologie totalitaire 


des Images, c'est, historiquement, la 
mythe da Mabuse-HK/er qui fait 
Intérêt, sa força 

Beaucoup plus tard. Fritz Lang 
revint en Allemagne où il tourna, 
en i960, eon dernier film. Ce fut 
le Diabolique docteur Mabuse, où 
Certains eriflquos ne virant, superfi¬ 
ciellement, que des réminiscences 
feuilletonesques des années 20. En 
fait, is Diabolique docteur Mabuse, 
testament artistique de Fritz Lang. 


La version originale du Testament „ rn £^„,, d „^L 1° 

du docteur Mabuse n'est pas tout *"** 


dlalement célèbre, venait da réallaar *.Wt inédite, puisqu'elle fut diffusée 


premier film parlant, M le Maudit, 
lorsqu'on lui proposa de tourner une 
suite au Docteur Mabuse qui avait 
6 un grand succès du cinéma muet 
travailla, da nouveau, au scénario, 
avec Théa von Harbou (associée, 
d'ailleurs, à tous sas films) et 
Testament du docteur Mabuse, 


i clné-club d,'Amenne 2 le 10 sep¬ 
tembre 1976. Mais sa sortie dans 
une salfe parisienne est un événe- 
découvarte, car la version 


moderne. La terreur anonyme 
nouveau « Mabuse », utilisent dans 
un palace berlinois (construit par les 
nazis en 1944) un système de télé¬ 
vision pour voir partout sans être 


faisait renaître l( 

M^nue," adaptée'par*René Sli! qw 
paît, autour de Rudolf Klein-Rogga, f ' T ” “ 
des acteurs français apportant un 
pittoresque qui désamorçait 


: démons 


coproduction franco -aUemande, fut politique sous-ja cent e de Lang, 

tourné en deux versions, une pour ““ *" 

l'Allemagne, une pour la France. 


volonté de puissance. Fritz Lang, à 
travers Mabuse. exprima, jusqu'au 
bout, son obsession du pouvoir du 

JACQUES SICLIER. 

k Olympia Salnt-Oormoln, v. o. 


musique 


Le nouveau Groupe vocal de France 
dirigé par John Alldis 


a cappella de douze chanteurs qui cantate poignante de la guerre qui 
prenait la suite des Solistes des r- ***—— 

choeurs de l’OJLTS., dissous lors 
de l’éclatement de celui-cL L’an 
passé, Couraud quittait la France; 

le ministère de la culture nom- Aentm9 ,^ i ^ m ^ tpauivTvnbBX 
place un grand spécia- ^ d - une écriture plus claire et 
’* 7,/ru- classique que dans l'interprétation 

superbe, très dramatique et brute 


aujourd’hui, ü 

chanteur du groupe initial. Seul 

demeure le _ _ _ ^ 

Sur deux cent neuf candidats, flammes tragiques. Avec la 


moins intimement à ces 1 

flammes tragiques. Avec la _ _ 

bératum de téglise. Nuits faisait 


presque penser à un grand motet 


__ ... été possible de retenir que 

douze chanteurs (alors que le _ B _ _ 

Groupe doit en compter quatre de Victoria, 
suplpèmentairei : c’est dire la 
sévérité du choix et sans doute 

la difficulté de trouver en France ~ 

des solistes d’une qualité et d’une Y 716 polyphonie souple, irmveü- 
virtuosité vocales suffisantes pour fusement équilibrée, précédaient 
tn répertoire, ü est vrai, d’une -»“*»«■' — ‘ 

hfficulté exceptionnelle. 

Cette sévérité a porté cependant 
de bons fruits, car le premier eauveracne ; 


marbre nant et détendu qui donne les 


d’une blancheur — ..„— „ — 

renaissant, on admirait la couleur meilleurs espoirs. 
indtoidueUe et d'ensemble de ces 
voix, la justesse d’intonation et 


JACQUES LONCHÀMPT. 

★ Le Groupe vocal, de Franco 
second concert (Jasquln 
Pool eue, Mnsaloen et noHs 

- . --- --- - ) & Salnt-Germaln-dM- 

de l'exactitude, orchestration déli- prés, ce vendredi 21 décembre, A 
cote des timbres et des volumes, 31 b. 


A fa fin de ses premières aven¬ 
tures. Mabuse avait été enfermé 
asile psychiatrique. Fritz Lang et 
Théa von Harbou ne l’en firent pas 
sortir. Ma fs, par hypnose, Mabuse 
transmit ses Idées criminelles au 
directeur de l’asile, le docteur Baum, 
chargé d'exécuter ses plans de tar¬ 
ât de domination. Afnsl, le 
dédoublement schizophrénique du 
personnage servit - il à Fritz Lang 
exprimer l'Infiltration du mal 
dans une société qui n'en voyait pas 
la source exacte. 

Entre 1922 et 1932. Hitler et le 
parti national-socialiste avaient pris 
une Importance déterminante et dan¬ 
se en Allemagne. Les nazis 
étaient sur lé point de prendre le 
pouvoir. En 1943, aux Etats-Unis, 
Fritz Lang expliqua que le Testa¬ 
ment du docteur Mabuse avait été, 
pour lui, une allégorie montrant les 
procédés terroristes utilisés par 
Hitler. Les prémonitions de 1922 se 
trouvaient en somme, vérifiées. Il y 
ans doute, un malentendu entre 
Théa von Harbou (déjà Inscrite au 
parti nazi), dont l’imagination débor¬ 
dante se complut dans le roman¬ 
tisme germanique du double, 
thème de la malédiction vengere 
et Fritz Lang, politiquement lucide 
à J’égard des périls. 


t BUFFET FROID >, de Bertrand Blier 


(Suite de la première page.) 

Dès cette première scène, le ton 
est donné, la couleur annoncée. 
« Buffet frôld », on l'a compris, ne 
s'adresse pas aux amateurs de 
cinéma - vérité. C'est un film 
d'humour noir, complètement irréa¬ 
liste, où l'absurde et le burlesque 
portent des coups sévères à notre 
cher cartésianisme. 


Depardieu monte dans une barque 
où l'attend une jeune fille. 
paysage est romantique, la jeune 


tulé «La crise de l’énergie de la 
chanson française » (le Monde du 
20 décembre), U fallait lire : 
« mieux vaut dénoncer cette 
inquiétante démarche [le retour 
à la chanson traditionnelle} que 
de partir en campagne contre le 
disco [et non pas Je disque, 
comme une coquille nous l'a fait 
écrire! qui mourra bientôt de sa 
belle mort ». 


Le cycle « cinéma cubain 

s’achève ce vendredi ZI décembre à 

la Maison de la culture <1 

te 1a présentation de 

parole ». d’Octavfo Gones (i 

h. 30) ; ■ Manuel a », d’Ham- 

rto Solas et ■ D'une certaine 

manière i, de Sara Gomez (31 II), 

Da tsar à Uotnc ». ram docu¬ 

mentaire d'Herman Axelbank. est 
présenté le 33 décembre è 10 heures 


Olivier-Noyer, Paxls-U r ). 


prix du melUenr film américain de 
l'année Ut) h « K ramer va. Krai 
de Robert Ben ton. Pour ce 


nia étranger est 
aux sabots », d*Er- 


Cannes-Centre, an coors des 
torefèmes Rencontres Internationales 
flm et jennesse (R.t.FJ). (Rensrt- 
■ ! (93) 39-C9-380 


LETTRES 


LE PRIX 

INTERNATIONAL DU LIVRE 
EST DÉCERNÉ 
A KL LÉOPOLD SENGHOR 

M. Léopold Sedar Senghor. prè- 


à Dakar, le prix tatemaiiazzaJ du 
livre. Ce prix est décerné, cha¬ 
que année depuis 1P73, à une 
personnalité ou à une institution 
«ayant rendu des services re¬ 
marquables à la cause du livre». 


i ssonte. Enfin la paix re¬ 
trouvée ! » Ça va ? », demande 
Depardieu à la jeûna fille. « Pas 
très bien, répond celle-ci, mon père 
vient d'être tué d'un coup de cou¬ 
teau dans les couloirs du R.E.R. » 
De quoi vous mettre mal à l'aise. 
« Buffet froid » a une qualité 
Impossible de résumer la suite majeure : il nous change des ren¬ 
de l'intrigue. Contentons-nous de gaines habituelles du cinéma fran- 
dire qu'on y dénombre au bas mot çais. C'est un film Incongru, tru-, 
une douzaine de cadavres, et que culent, désinvolte, délirant et par-! 
Depardieu, chômeur kafkaïen et fortement gratuit (encore que l'an 
veuf de fraîche date (quinzième puisse trouver « signifionte » son 
minuta du film), a pour copains- absurdité). C'est, en outre, un 
complices deux singuliers person- d'auteur qui, venant après 
nages. Le premier est l’assassin de Valseuses », « Calmas », » 

sa femme (Jean Carmet), garçon parez vos mouchoirs », 
charmant, un peu timide, mais qui, confirme que Bertrand Blier e 
le soir venu, résiste mol à de idées et un style (style d'écri 
furieuses envies d'étronglements. style de cinéaste) bien à lui. 

Le second (Bernard Blier), exerce . Une réussite donc, malgré quel 
la profession de commissaire de ques cafouillages et chutes de 
police. Allergique à la musique, il tension. Est-ce lo rapidité du dé- 
a jadis électrocuté San épouse marrage ou la répétition de cer- 
violoniste ; aujourd'hui, los d'orrô- tains effets ? Quand apporaît une 
ter les criminels, il leur prêterait veuve fiévreuse (Geneviève Page), 
plutôt main forte. Bertrand Blier semble avoir du mal 

Que ce film soit ou non le récit * trouver son second souffle. Mais 
d'un cauchemor, peu importe. Ber- *' le trouve en expédiant ses per- 
trand Blier ne cherche aucun alibi, sonnages à la campagne, 
aucun point d'encrage dans' une dernier tiers du récit est digne du 
quelconque vraisemblance. C'est premier, 
avec un flegme de contractuel, 
comme s'il s'agissait d'incidents - , 

très ordinaires de b vie quoti- hagard, sont excellents. Autrefoi 
dienne, qu'il enregistre les quatre (aujourd'hui encore sans doute), a 
cents coups (presque toujours mor- vendait dans les boutiques d 
tels) de ses héros. Tout le comique forces et attrapes, à la grande joi 
du film repose sur cette banalisa- écoliers, du «fluide glacial», 
tion du bizarre, sur lo porfaite Voici pour Noël un hilarant * fluide 
logique de cette cascade de catas- fllo^al » cinématographique. 

ÏÏftS JEAN DE 3AKONCELU 

diés dans un monde meilleur, ■* Voir le» filma nouveaux. 


EXPOSITIONS 


Les jeux de têtes de Le Brocquy 

Le paysage et Je portrait sont les semble n'avoir pu s'en délivrer qu'en 
deux genres qui passent pour avoir passant de fartiste i la personne, 
le plus souflgrt de l'art contemporain, en déplaçant vers /'investigation psy- 
Les paysages de Braque, et tous les chologlque d’un être la fascination 
paysages cubistes, sont des natures d’une peinture à laquelle U n’a pu 
mortes, les portraits de Matisse de faire que la sienne ne ressemblét. 
profondes méditations Intellectuelles 


Ses têtes. Le Brocquy les exécute 
en séria : depuis que la photogra¬ 
phie nous a révélé le mouvement, 
dit-il, il est parfaitement vain (et 
c’est, en effet, une des raisons du 
te "tôte*dé'*tcëhn- a6cJ ' n *> gmre > de mMlr tMK 


DEUX DISPARITIONS 


Marc Saint-Saëns 

Nous apprenons la mort, le fessevr à T Ecole nationale supè- 
jeadi 20 décembre, à Toulouse, du ricure des arts décoratifs, a très 
peintre Marc Samt-Saëns. Il était justement partagé le succès d'une 
âgé de soixante-seize ans. 


____ . . - qa: ara/c le vent en pou- 

Parti de la fresque et de la PC. Isole, son grand talent méri- 
peinture murale, dont ses cartons sa * s doute encore 

de tapisserie retrouvent agréable- davantage. — P.-M. G. 
ment l'usage et la soupl " 


des % peintres c artonnten » qui, 
à 2a suite de Jean Lurçat, ont 
œuvré avec le succès que l'on sali 
pour la renaissance de la tapis- 


Sainl-Maur 

Notis apprenons la mort, à l’ège 


oublié avait, dans les années 

-L T. -. - - iotà un rôle important en ftm- 

mytho ioffiquat et beaucoup aa ntt aux c s iés de et 

-j. - “““ “ Sonia Delaunay, le mouvement 

de l'Art mural pour inciter les 
peintres et les sculpt 


Saint-Saëns montre, dans une 


production très abondante Com- conquérir les murs et les monu- 
mencee en 194* avec les Vierges menîs. C’est dans ce même esprit 

Mlles un» nrûn manié- -- 1935t ü avaü fédigé e[ 


folles une grâce presque manié 
nste assortie parfois d'un humour 
graphique qui lui sont très par¬ 
ticuliers. Il a donné à tisser une 
centaine de cartons, fous très WB 1S 

éltSjMf, dont te» rythme, itniiis an monvncntai a réalisa tout 


propose la fameuse loi du l % 
en faveur des artistes, qui sera 
votée après la guerre. Lut-méme 
œuvra toujours dans le sens d' 


de près, parfois malicieux comme Uma de sa carrière~d* 
dans son grand nu Orphée de TrewS - sc!Svk£ 

rinùr aurdsnt un êè- vitraux, bas-reliefs, fresques ~ 

w , PP ur décorer les lycées, les col- 

Marc Salnt-Saens, qui fut pro- lèges et les bâtiments publics. 


i personnage en < 

En séria et à la suite d’un vlgou- 


décoi 

qui sont sans grand rapport avec 
r identité du modèle ; et pour ceux 
de Picasso, que Ton regarde le résul¬ 
tat des électrochocs en série aux¬ 
quels a été 

weller ou la loucherle hagarde 

de celle de Dore Maar. on voit bien ___ 

que c'est è travers le visage de ses /^x match de boxe où l'on retrouve 
proches qu’il a le mieux exprimé un ^ resprtt. sinon la lettre, des 
son orgueilleux mépris des appe- exécutions capitales de Picasso, 
ronces, son besoin de tout redire tumétiés (surtout dans le cas de 
à sa manière. Bacon), les joues et les yeux mai- 

Comme le paysage, le portrait nous qués de respectables ooquards, les 
est depuis quelques années revenu, visages donnant T impression d'avoir 
Après les grands Qlacomettl, voici été refoulés è coups de poing au 
ArjStha encore, Barthélémy, qui nous fond de la toile ou d’avoir mené 
a laissé de sa compagne des images eux-mêmes une rude batailla pour 
délicates comme ta Perse et le pays obtenir le droit è T émergence. Tou- 
de Goiconde, Szafran avec ses jours séparés du cou ef des épaulas, 
obèses pathétiques, ses visages que Ils sont suspendus entre /a vida 
ronge, qu'étoutte le blanc de la page, qui les guette et l'indiscrète, T obèse 


Et voici Louis Le Brocquy. 

Il est Irlandais, né è Dublin en 
1916 : commence à peindre, en auto¬ 
didacte, en 19 39 ; expose eu lende¬ 
main de la guerre A Londres, où (t 


vitalité de toutes cas part/es de 
chair molle qui s'enflent ef semblent 
déjà se détacher de nous i me¬ 
sure que nous vieillissons. Le pein¬ 
tre, dit Le Brocquy, est r archéologue 
trtqumt, erffetee Zmmï'sMK- *, C5 P 2L.Î. FÎJ0! 

land. Nlcholson et Bacon ; subit for¬ 


tement /'influence de Picasso, tra¬ 
verse une période « blanche - à 
la limite du souffle ; refait surface 
avec ces visages qui apparaissent 
sur ses toiles en 19 64 et deviendront 
r unique su/et de son œuvre. 

Il vit en France, dans le Midi, de¬ 
puis vingt ans. mais il est demeuré 
très proche de ses origines cultu¬ 
relles, puisque les • Images » qifll 
reprend le plus souvent sont celles 
de Yeats et de Joyce, dont le masque 
mortuaire est accroché dans son 
atelier. 

Les porirelfs de Louis Le Broc- 
quy. ce sont ses dieux lares, ses 
masques, ses divinités tutélaires, ses 
tôto tTEnlremont, car c'est â Entre- 
mont et à Roquepertuse qu'il à dé¬ 
couvert, peut-être per solidarité cel¬ 
tique. sa fascination pour le visage 
humain, -écorce Irréfutable de la 
rêaalté, botto magique où Ton trouve 
le paysago entier de r esprit voici 
las maria et voici los vivants : 
Joyce et Yeats défè nommés, Strind- 
berg et Lorca, Beckott, > 

Irlandais dont le masque a déjà 

obsédé tant d’artistes, avec 
rides, ses lunettes, le regard qui 
recule au fond des orbites, les che¬ 
veux plantés bas et raides sur 
r énigme soucieuse du Iront. Et, 
avant tous, Francis Bacon. 

Le Brocquy entretieni avec Bacon, 
turageusoment, sans rien en dissi¬ 
muler, une relation artistique si 
profonde, si fidèle et viscérale qu'il 


chaque visage et à chaque 
Instant sa dérouler le combat tfEros 
ef de Thanatos. 

ANDRÉ FERMIGIER. 

★ O alerte Jeanne Bûcher, 53. rue 
de Seine. Jusqu'au 27 décembre. 


dédie toutes les manifestations qui 
an Ueu le Jeudi 3e décembre 
dramaturge tchèque Vaclav 
Havel, condamné & quatre ans et 
demt de prison le Zi octobre et dont 
le procès en appel s'onvre ce Jonr. 


DANSE 


<n Rond-Point .» 
an Centre américain 

VollA à peu près un «n que la 
compagnie c Le Cercle » S'est désa¬ 
grégée. Privée de Jeau-Claude Bam- 
seyer, de Caroline Dntfan et de Chrla- 
repmaste Jane 


réussi A i 




quatre A sept membres et s’appelle 
désormais «Bond-Points. 

L’esprit dn groupe, sa technique, 
sa caractéristiques sont entière¬ 
ment différents. Le Cercle s’étalt 
imposé par des qualités d'harmonie, 
de raffinement et d’humour. On n'en 
retrouve rien, sinon dans la appa¬ 
ritions de Jane aunor elle-même, 
avec son étroit visage espiègle et 
ses gates de vif-argent. Son noaveaa 
coéquipier. Jean - Marc Forêt, ns 
Jeune Belge sympathique, apporte 
avec Int une vitalité débordante et 
transforme le plateau en coor de 
récréation. C’en gai et mnnant, les 
danseurs bougent, sautent, courent, 
mais fa démarche chorégraphique 
n'est pas évidente. Tout part dans 
tons la sens, sans rigueur et sans 
nécessité et le choix 
pen structurées n'alde pas. 


MARCELLE MICHEL. 
* Contre nm»Hr»ir> boulevard 







































































































































































































































Page 34 — LE MONDE — Samedi 22 décembre 1979 . . . 


PARAMOUNT CfTY - PARAMOUNT OPÉRA - GAUMONT RICHELIEU 
QUINTETTE - LE PERRAY Su-Geneviève-des-Bois ■ CLUB-Mabonj-AWort 



SPECTACLES 


DnEmas 


GROS CAUN (Fr.): Impérial,** 
(742-72-52) : Epée-de-Bois. SA 1337- 
57-47) : MQOtparnaase-83, B* (544- 
14-27) ; Cotisée, P {359-29-40} 

LA GUERRE DBS POUCES (J 1 -) • 


LE PULL-OVER ROUGE (PrJ s 


Les l'Onu marqués (*) sont tntsnUtz 
■u moins de treize ans 
(•*) ans stMoi de dix - boit «m 


La cinémathèque 


mont - Champs - Eiysàes. 8* (359- 
04-fi7) j PI fc fi£.-Salnt-Jaequ«s. H* 
(589-68-42) ; Gaumont-Convention. 
15* (628-42-27). 

DRACULA (A, vaj <*) î Caprt. 2* 


U-Q.C. Opéra. P (261-50-32) ; Bre¬ 
tagne. «• {222-57-97) ; U.G.C. Dan¬ 
ton, 6* (328-42-62) ; BlarrltX.B* 


Paramount-Clty. 8» (325-45-7B) ; 

Paramount - Montparnasse, i«* 
(328-90-10). 


ton, 6* (328-42-62/ ; nnm», p- 

(358-42-33): Normandie. 8* (M&- 
41-18) ; Caméo. 8° (246-60-44) ; 

U G C. Gare de Lyon. 12- 1343- 


> ; Mazéville. 9* (770-72-68) ; 


h.. Cinéma hongrola : Pierre L'EVADE D’ALCATRÂZ (A- V.O.) î 


Sibérie\ 1‘'explosion du :\ A e siècle. 
. Sibérie, lu saga de l’immensité. 


r - COSMOS Chaillot (704-24-24), 18 n- : The 
kj a cep Draina of Love, de Û. W. Griffith ; 

. 18 h.. Cinéma Hongrois : Pierre 

. 15-21 h- înrcM , de 3. Sara; 20 h-. En sou¬ 

venir de Merle Oberon : I Candi elo, 
de J. von Sternberg ; The Scarlet 
pimpemal. de H. Toung; 22 H, 
Cinéma et science-notion : le 
Météore de la nuit, de J. Arnold. 
Beaubourg (278-35-57), 15 h. et 19 tu. 


Opéra. 2- (261-50-32) : U.O.C. Mar- 


Pammount-Opéra. 9» <742- 


I D'AUTOMNE (Jap. T.O.) ; Saint- 


An art-dea-Arts, 6* (326-48-18) ; 


LA GUEULE DI L'AUTRE (Fr.). 
Gaumont Lea Rallea. 1* ^297- 

49-70) ; Richelieu. 2* (233-56-70) . 
Saint-Germain-Village. 5* ««3- 

87-591 ; Franee-EJyséea. 8* (723- 

71-11) ! Concorde, 8» (359-92-82) . 
Français. 9* (770-33-88) : Fauvette. 


ames-Point-Sbow. 8* (225-67-29) I 13» (331-60-74) ; Montparui 


iî^. 



Cinéma russe et soviétique (15 h. : LE GAGNANT (Fr.) : Biarritz, 


Chtchora, d'A Dovjenko ; 19 h. : 


le Pôre du soldat, de EL Tchfcaldze) ; 


17 h. Festival des trois contl- LE GRAND EMBOUTEILLAGE (VL, 


nsnts : Valérie ; Benae oî Prlda, de 
M. Freeman (en aa présence) ; 
Tudo Betn, d'A. Jabor ; 21 h-. 


M. Freeman (en aa présence) ; 38-40) ; Martgnan. 8* (359-92-82) 


v.o.) (•> : Quintette, 5- (354- 

35-40) ; Marlgnan. 8* (359-92-82) ; 
J4-JuUtet-8aattJlai 11* (357-90-81).; 
Parnassiens. 14* (329-83-11) ; 
14-JuUlet-BeaugreneUe, 15* (575- 

79-79). — Vf : Berlitz. 2» <741- 
60-33) ; Athéna, 12* (343-07-48). en 
soirée ; Mootp&raasm-Patbé. 14* 
(322-19-23) : Cambronne, 16* (734- 


Vlctor-Bugo. 16* (727-49-75. 

CUchy-Pathé. 18* (522 - 37 - 41) ; 
Gambetta, 20» <797-03-74). 

HAÏR (A^ es) : Palais des Arts, 3* 
(272-62-98). . 

INTERIEURS (A, v*o) s La Clef. 


RENCONTRE AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES (Ang„ fn) : 
Cluny-Ecoies, 5» (354-20-12) ; vi. ; 
jjXi.C. - Opéra, 2* (281-60-32) ■ ; 

U.G.C.-Marbeuf. 8» (225-47-19), 
RIEN NB VA PLUS (Frj : Gau¬ 
mont les H&Uee. I- (297-48-70) ; 
Richelieu. P (233-56-70) ; Berlitz, 
2* (742-80-33) : salnt-Gennaln- 

Studlo. S- (354-42-72) j Monte- 
Carlo. 8- (226 - 09 - 83) ; Saint- 
Lazare-Pasqüief, 8* (387-35-43), ; 
Elysées-Ll nooln, 8- 1^-36-14) : 

Nation. 12* (343 - 04 - 87) : Para- 

mount-Gaiazle, 13* (580-18-03) ; 

Parnassiens. 14" ( 329-8 3-11) ; Gau¬ 
mont-Sud, 14" (327-84-80) ; 14 

Juillet - Beau grenelle, 15" (575- 

79-79) : CUehy-Pathê. 1» <522- 

37-41). . _ 

ROCKERS (A, VJ>0 : LOxŒnbour*. 
tf> (63S-97-77). 

BACS D'fiP (Pr. (*") : 14 Junet- 


: U-G-C. Danton. B" (329- 


42-62) ; Biarritz. 8" (359-43-33) ï 


ALBUM COUNTRY MC SIC (^.TA) : 


iciioiiièm<dief-é ; fruééedtiKO STCHALOXSKI. 


Bsusnaaoa fl" (770-47-55) ; Mant- 


ALTAM ALYAM (Mar™ M) : La Clef, 


LES FILMS NOUVEAUX 


APOCALYPSE NOW (A., VA) î Hau- 


GAUMOMT COUSEE • MERCURY • GAUMONT RICHELIEU 
PLER PATHÉ - PARAMOUNT OPÉRA - MONTPARNASSE PATHÉ 
lUIATTETTE • LE QUARTIER LATIN ■ PARAMOUNT MAILLOT 4 
WAYFAIR ■ ST-LAZARE PAS0UIER • PARAMOUNT BASTILLE 
GAUMONT SUD ■ PARAMOUNT GALAXIE - NATION 
BR0NNE - GAUMONT LES HALLES - MULTTCINE CHAMPIGNY 
QTHÉ BELLE EPINE • GAUMONT EVRY • ALPHA ARGENTEUIL 
/1ATIC L£ BOURGET 1 TRICYCLE ASNIËRE • VËUZY Z VËUZY 
BUXY VAL O'YERRES • CZL VERSAILLES 
PARIN0R AULNAY • FRANÇAIS ENGHIEN - ARTEL RUEIL 


sade, 8* (359-19-08). -h V-f. : Cap ri. 


AURELIA STEINKK (FrJ : Le Seine. 


MUNCHAUSKV (Fr.) : Madeleine, 


12* (343-07-46) ; Studio Baspali. 


LES BRONZES PONT DU SKI (Fr.) : 


Rax, 2- 1238-53-93) ; C.G.C Odéon. 
8* f325-71-08) ; Biarritz, 8* (723- 
69-23) ; Ermitage. 8* (359-15-71) ; 
Caméo, 9* (248-66-44) ; U.O.C. 

Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 


Mistral. 14’ (539-53-43) ; Ml ramai. 


■ (320-89-52) ; Magic-Convention. 


CHER PAPA (IL, 7.0.) : Epée-de- 


Opéra. 2* (281-50-32) ; Calypso. 


COUPS A CŒUR fPr.) : La Seine. 5* 


COURAGE. FUTONS (Fr.) : Quin- 


Tm . ^montandWerneuil 


tette. 5* (354-35-40) ; Colisée. 8* 
(359-29-48) ; Français. 9' (770- 

33-88) : Montpamssse-Pathé. 14* 


(322-19-23) ; Gaumont-Convention. 


89-52) ; Gaumont-Sud, 14* 






60-74) ; Gaumont-Sud. 14* (331- 
51-16) ; Cambronne, 15* (734- 

42-90) : Wepler. 18* (387-50-70) : 


I LES DEMOISELLES DE WTLKO 
I (POU : Studio de la Rarpe. 
5* (354-34-83). 


LA DEROBADE (Fr.) {•) : U.G.C. 
Danton. 8* (329-42-62) s Ermitage. 
8* (359-15-71) • Caméo, 9" (246- 


66-44) ; Bleoveouê - Montparnasse. 




DES MORTS (Fr.-Belg.) : PaJato-dez- 


lgg?^j^g^NMj rt»(ffl0EC0W 


1-70) : Impérial. 2* (742-72-52) 


Haotefeuille. €• (633-79-38) : 


mont-Blve Gauche. 6" (546-26-38) 


PUBUC1S CHAMPS-ELYSEES • PARAMOUNT ELYSEES • PARAMOUNT MAILLOT 
PARAMOUNT MONTPARNASSE - PARAMOUNT MONTMARTRE • PARAMOUNT OPERA 
PARAMOUNT MARIVAUX • PUBUGIS ST-GERMAIN * MAX LINOER * 14 JUILLET BEAUGRENELLE 
MEDIUS * PARAMOUNT ORLEANS • PARAMOUNT GALAXIE • PARAMOUNT BASTILLE • 3 SECRETAN 



CANCES îFr ), Rez. 2* (236-83-93) ; 


Ermitage. 8* (359-15-71) ; Belder. 


I COMME ICARE, film français 
d'Henri Verneuli : Gaumont- 
Dm BU». 1er (291-49 - 70) ; 
Rlchelleo. 2* (233-56-70) ; 
Quartier-Latin. 5* (338-84-851 ; 
Quintette. 5" (354-35-40) . Mer¬ 
cury. 8* (225-75-90) ; Collséa 
8» (388.29-46) . Saint-Lazare- | 
Pssqtller, 8* (387-35-43) ; Para- 


Oobellns. 13* (336-23-44) ; Mistral. 
14* (539-52-43) : Bien venue-Mont¬ 
parnasse. 1^ (544-25-02) ; Conven- 


17“ (360-41-46) ; CUchy-Pathé, 18» 


(522-37-41) ; Secrétan, 19* (206- LE TAMBOUR (AU, VJ».) _ ("> 


U G.C.-Odéoa. 6* (323-71-08) ; Bal¬ 
zac. 8* (561-19-80) ; v.o.,vJ. : Ven¬ 
dôme. 3* r 742-97-62): »X : Calypsct 


13e (680-18-03) . Mootparnsese- 


gnao. 8" (359-92-82) ; Madeleine. 8* 
(743-03-13 i Nation. 12* (343- 
04-81) ; CUchy-Pathé, 18* (522- 
37-41). 

LES LARMES TATOUEES (A, VjO.) ! 


k TERRE EST PLATE [Dan.-Port, 


TESS CFr.-Brlt, v. ang.) : Hante 


feuille. 6* (833-79-38) ; Marlgnan, 


Le seine. 5" (325-95-99) H. Sp. 


(329-83-11) ; Broadway. (527- 


41-18) : vJ. : Berlitz, 2* (743-89-33); 


Mayfalr. 16* (525-27-06) ; Pr ra¬ 
meront - Maillot. 17* (758- 

34-24 ; Wepler. 18* (387-59-70) 


Al R PO R T 88 CONCORDE, film 


_ _UNA (1t.) (**) (?a) : Contres¬ 
carpe. 5* (325-78-27) ; U.G.C. Mar- 
• if. 8* (225-47-19) ; (vJ.), Impé- 


49-70) ; Salnt-Laxare-Paaqnler, B* 


90-33) ; Rez, 2* (230-83-93) : 


Ely fiées-Lin coin. 8* (339-38-14) ; 
14 Juillet-Bastille, il" <357-90-81) : 
Parnassiens, 14" (329-83-11) ; 14 


(387-85-43) ; • Athéna, 12- (343- 

07-48) ; Montpamasse-Pathé. 14* 
(322-19-23) ; Gaumont-Convention, 
15* (828-42-27). 

LE TOUBIB (Fr.) ; Berlitz. *• (743- 
60-33) ; Montparnasse 83. » (544- 
14-27) ; U .G .C.-Marbeuf, 8* 215- 


Juillet - BeaugreneUe, 15* (575- 


Odéon. 6* (325-59-83). PubUcts 

Champe-Elyséea. 8" (720-78-23). 

P&r&moont-Elysées, 8* (356-49-34) ; 
v«. / r J. : Paramount - Montpar¬ 
nasse. 14* (329-90-10) : rJ : Para- 
mou nt-Opéra. 9* (742-58-31). Para- 
m o un t-Oo bell ne. 13* (707-12-28). 


Les frondes reprises 

ANNE ET LES LOUPS (Eep-, V.O.) t 
Parnassiens. 14* (329-83-11). 

ANNIE HALL (A, »a) : Ctaoche» 
Saint-Germain, 6* (633-10-82). 

LES AVENTURES OK8 PIEDS 


(579-33-00), Paasy. 16* (288-62-34). 
Paramoun t-MalilOt. 17" (758-24-24). 
Paramount-Mootmartra. 18* (808- 
34-29) 

MOLIERE (Fr.) : Styx. 8" («33- 


LES AVENTURES DE PINOCCHÏp 
(A-, vy.) ; EaeurlaL 13* 1707- 

28-04) 14-Juillet-BeaugreneUe. 

15* (575-70-79). 

BAMBI (&_. vd.) : Grand-Pavois, 15* 
(554-46-85). 

LES AVENTURES DE RABBI JACOB 


MOONRAKES (A-, VT.) • Para- 


(F.) : MhzèvUle. fl* (770-73-88). 

LE BAL DES VAMPIRES (A, VA) : 

Cluny-Palace (354-07-76). 

LE BAL DES SIRENES (A* v.o.) : 
Palala-dea-Arts. 3" (272-82-98) j 


BEN HUR (A. vJ.) : Hausamonn. «V 


172-62-98) : Espace Gaîté, 14* (320- 


(770-47-55). 

BOB MARLEV (A, vJ.) : Hollywood. 
9* (770-10-41). 

LA BETE (Fr.) (*•) : Jean-Renoir. 9" 
(874-40-75) ; Studio Baspali. 14" 


LA BETE (Fr.) (*"1 : Jean-Renoir. 1 


(Au. v.o.) : Vidéostone. 6* (325- CASANOVA, UN ADOLESCENT A 


LE PIEGE A CONS (Fr.) : Lucer- 


VENISE (IL, vjo.) : Hautafeallle, 


(633-79-38) ; Kyaéea-Ltncoln. 8" 


LE CID <An va.) : Eecnrta) <707- 


LES CONTES DE CANTERBDBT (IL, 


a.) (••) : Champolllon. 5* (354- 



PARAM0UNT CITY TEIUMPHE v.o. - BOUL'MICH v^. - PARAMOUNT 
MAILLOT v.f. - PARAMOUNT OPÉRA v.f. - PARAMOUNT GALAXIE r.f. 
PARAMOUNT MONTPARNASSE v.f. - PARAMOUNT MONTMARTRE v.f. 
CONVENTION SAINT-CHARLES vJ. 

PARAMOUNT fiLYSÉES 2 La Celle-Saint-Oood - PARAMOUNT Orly 
ARTEL VîHeneave-Saint-Georgês - ALPHA Argaafnd- 
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La municipalité de Sarcelles obtient un nouveau projet 
pour le centre commercial des Flanades 


Au moment où le scandale financier des 
Flanades devait être jngé au tribunal correc¬ 
tionnel de Pontoise, un protocole d’accord vient 
d’être signé entre M_ Léon-Paul Leroy, prési¬ 
dent-directeur général de la Compagnie immo¬ 


bilière de la région parisienne (CJJLPJ, el 
M. Henry Canacos, député communiste et maire 
de Sarcelles CVal-d’Oisel, pour mettre un t erme 
aux difficultés rencontrées dès sa construction 
par ce centre commerdaL 


mente administratifs, sociaux et favorable à une revitalisation ; 
culturels, tme meiUuere insertion seulement commerciale mais é 
des Flanades dans la vide, la leinent globale, avec trois p 


La signature de oet accord est revitalisation devait concerner un centre municipal de santé, 
une victoire pour la ville de autant l’urbanisme et le social une bourse municipale du travail, 
Sarcelles qui avait refusé un pre- que l’animation commerciale. « JT des équipe me nts pour la jeunesse, 
mler projet d'hypermarché pro- y a des verrous à faire sauter l’étude pour l’implantation éven- 
poeé par la CIRP comme solution pour rendre ce centre accessible tuelle des services municipaux 
à la crise et désirait entreprendre et attrayant », dit-on à la mairie, aux Fla n a de s, etc. 
une vaste consultation des Sar- En outre, le questionnaire m construction 

cellols sur le problème des Fia- adressé aux quinze mille foyers la quatrième sous-préfecture 
nades. de Sarcelles a permis de connaî- dn va]-d’Oise, que Sarcelles dis- 

« Le renforcement des équipe- tre l’opinion de 27 % d’entre eux, k Ganœse! et la levée des 

mente administratifs, sociaux et favorables à une revitalisation non forSères du tracé de 

culturels, une meiUuere insertion .seulement commerciale mais êga- vaxe a- 87 afin de uermettre tou¬ 
tes Flanades dans la vide, la l emen t globale, avec trois pôles ^ Ies réalisatkms voulues. 
création et le renforcement de d’attraction l’alimentation. . Quelle crédibilité veut revêtit 

trois pôles commerciaux indtvi- l’équipement de la maison et 1 e & Protocole, entend-on & Sar- 
dualises souhaités par les Sarcel- vêtement hw puisque ni la CIRP. qui est 

lois consultés, figurent parmi les Le protocole d’accord établi sur vne JS**? & droit privé, ni la 
projets. » H aura donc fallu sept ces bases est m» réussite, selon maadciDoltté n'ont tous pouvoirs 

ans pour cerner les raisons de la municipalité : a Aujourd’hui de décision ? Certains éléments ne 

l’échec du centre des Flanades. nous comptons un trop-plein de dépendent vas de nous recon- 

Des les aimées 60. la CIRP, demandes de la part de commer- -naï f- m Redlah, m ai n nous nous 

filiale de la SCIC qui dépend de gants qui veulent s’installer aux enoaaeons avec la CIRP à obte- 

la Caisse des dépote, prévoyait Flanades. » n i r cgg garanties. Nous noua 

Outre plusieurs équipement» bïttroS.» 
commerciaux, te projet comporte JACQUELINE MEILLON. 

tion régionale, parviendra diffi¬ 
cilement à Jouer son rôle, prin¬ 
cipalement en raison de son plan- 

masse. Construit au centre de w . « «• 

if oh MSa œ KSSÊ a ââ”mt el îu Le procès n ouzu pas lien 

maire de Sarcelles, « conflden- 

tieües ». Son accès difficile dé- Une partie des protagonistes de cette affaire. On peut dffflcl- 

courage la clientèle. de l’important scandale financier lement s’en passer.» 

Imurgm-érn mî.pri njxv! qui a louché. un 1877, le coulrs L. .ututftilt : .J. m'eccep. 

commercial régional dm .Fia- d . „ doaalor dapara de, an- 

carrés de vente, II n'en Srelltem rH “ ,c ‘ *• 4 Sar “' ,as nSa »' •" 

qu’une Centaine dont le Bon- devait comparaître, jeudi 20 de- y" lévrier. Je constate que Ion 

Marché, installé sur quatre ni- cambra, devant le tribunal cor- ygirr bien faciliter la fiche des 

veaux et représentant à lui seul ractlonnel de Pontoise, présidé avocats, mais que— 

13 500 mètres carrés. I> centre par Mme Françoise Ride. La 

aura du mal & vivre comme le nrocès prévu pour durer deux Multiples tenrtgersations. Al- 


SOCIAL 

EN REFUSANT PET RENCONTRER LA C-FLO-T. 


F.O. dît « non à la confusion » 

Une quelconque convergence des éléments effet; le comité confédéral, le 19 décembre, 
réformistes du mouvement ouvrier et des syndi- après avoir écarté le rendez-vous proposé par 

cats qui se réclament de la lutte des classes ne environ 83 % des voix, a ensuite voté à l’una- 

56 réalisera pas de sitôt. nimité une déclaration intitulée « Non. à la 

confusion ». 

En répondant négativement à la demande de La CFJXT., le 21 décembre, déclare dans un 

rencontre qne la CFJ3.T. avait adressée, le communiqué qu’ « en refusant de répondre pu¬ 
is octobre, à la direction de F.O„ le comité bllqnement à la demande de rencontre», F.O. 

confédéral de cette dernière centrale a catégo- a choisi «le camp de l’isolement et de rînafB- 

riquament coupé court & tonte esquisse de rap- cactté syndicale ». Les suites A donner seront 

prochain eut entre les deux confédérations. En examinées par le prochain bureau national. 


C.G.T. ne suffit pas & donner les 


JACQUELINE MEILLON. 


Les délégués F.O. n’ont retenu totton par la CS JD.T. de T ex- C.G.T. ne suffit pas à donner les 
aucun élé me nt favorable dans secrétaire général de la fédération farces suffisantes & l’action reven- 
l’offre de la CFJD.T, Tout au delà chimie F JD. », cm n’est resté dicative. 

contraire, de paragraphe en para- que quelques mois dans l'organi- v-, -relatant TVrffrw de le 

graphe. Us condamnent l’attitude sation «unifiée», tandis que se cJrrr^ dî 

et l’orientation des cédétistes. ou reconstruisait une fédération F.O. 
font ressortir 2\mcompatibW£é de d'influence comparable à oeüe S 

bx« qui sépare les faux senl rsto SS 

« Entre la confédération Force Les positions de la CJF.D.T. en oU ^ 

ouvrière et la CJPJJ.T. les diffi- ce qui concerne le syndicalisme qfr i5£ LC 
rences <f appréciation dépassent international provoquent d’antres po QQC 

largemtmi les problème, du çtiw- heurte en pxrttallta s«c le son- . ,tmp 

tidien, déclare le texte vote. JT tien que M. Maire apporte à la Le résultat «tes électrions 

J agit donc d’une divergence fon- C.G.T. d»n s sa demande d’adbé- prudlmmales a-t-il raidi la cen- 

damentale, portant sur la concep- sien & la CJLS. (Confédération de l'avenue du Maine, ra¬ 

tion et le r&e du syndicalisme en européenne des syndicats), gadlazdle par un. score «faes- 
démocratie (-) F.O., dans un M. Bergeran a répété que l’entrée peré », de l’aveu même de M. Ber- 
souci de .clarté et de respect de de M. Ségoy (qu’il estime fort Ecran ? A contrario, an peut aussi 
Yindépendance syndicale, rejette improbable) entraînerait le départ ***** observer que le. scrutin 
Za tentative de la CF J).T. qui tus dJp.o. dlasae F.O. en troisième position, 

fait qifajouter à la situation Du côté de la CJFJ5.T. dans 5Î* 0 7° sufEragœ. contre 

actuelle un grave élément de l’entourage de M. Maire, on dé- J 3 » 1 *.* 1 * CJFJXT. et 42.5 % à 
confusion préjudiciable aux inté- C laxe que la circulaire incriminée J® C.G.T. ; ©sla, mê me si lln- 
rétsde la classe salariale. » par p.o. doit recevoir une tout. i? 

autre interprétation que oeDe de foocUon publique amSiore sa 
Auparavant, le comité consi- Bergeronet de sâ amte Sa- Position, 
dère d’abord que c depuis la c hant les réticences qu’un rap- Le rendez-vous n’aura donc-pas 
scunon intervenue, aoeeja com- procbemmit avec F.O. susciterait Ben. Cependant, chacune des 
plict ^^ dl i ns Ji £f£ ecf ï im>e parmi leur base, les dirigeante deux centrales, ces derniers temps, 

«ï ff 72 » CFD.T. na cesse de cédétistes ont estimé devoir sou- a .cultivé un paradoxe de môme 
développer une propagande de n@ier qu’il n’était pas question essence : alors que le créaxage» 
dénigrement a Y égard de F.O^ de ronmre avec la C.G.T. A l’ap- de la CJJ5.T. devait faire ffls- 
ooousant même certains de ses p^j, fi » para souhaitable de paraîtra ûn excès de politisation, 
syndic ats d être « manipules par jxxïBSmiaer l’importance de la re- M. Maire n’en continue pas m«tn« 
les patrons ».. prisa fie contact avec F.O. Une de «parler politique»,. suscitant 


Le procès n’anru pas liea 


prouve le départ du Bon Marc hé 
racheté par les frères Wïïlot, 
ainsi que des Galeries Barbée. 

Rendre le centre 
accessible ei attrayant 

Facs b la crise, la CIRP essaiera 
de participer alors financièrement 
à la relance commerciale du 
centre, accordant d’importants 
prêts par le biais de la Caisse 
des dépôts et consignations. Ce 
qui n'empêchera pas l’échec et 
le scandale financier de 1977. Les 
pouvoirs publics, le promoteur et 
la municipalité décident alors de 


auprès de la municipalité un 
projet de permis de construire 
pour un hypermarché alimen¬ 
taire qui aurait pris la place du 
Bon Marché, sur 10000 mètres 
carrés, plaln-pled. 

La municipalité refusa cette 


investissement de 50 millions de 


qui a louché, an 1977, le centra La • substitut : » Je m’occupe 
commercial régional des « Fia- d a ce dossier depuis des a n- 
nades », à Sarcelles (Vahd'OIse), n âes el lé quitte le tribunal au 
devait comparaître. Jeudi 20 dé- lévrier. Je constate que Toit 
cambra, devant le tribunal cor- ygU f bien faciliter la tiche des 
ractlonnel de Pontoise, présidé avocats, mais que~ 
par Mme Françoise Ride. Le .. _ .. 

procès, prévu pour durur drrux MuWpte. turrrlgwMOon». 
jours, n'. pourtant par ou Hou. ™ il ” drashata dxss l. prêtera 
•• ou seul un Inculpé détenu et qui 

L’un des principaux Inculpés. | a restera, M. Jean-Roland Larrt- 
Mïïie Jeanne Gobbe, ôtait en beau, respire l’arèdâté. 
uffut .oulfruntu. Sua avocate. u prt ,, ailnto ; .j, nx. aux 

M“ Robaglfa ol Szpmur. ont do- , 4 25 .1 2B jurrv/ar. . 
mandé le renvoi des audiences 

et présenté au tribunal deux D 'p 1 là * llanâ ^ délai de tro» 

corliflcflts. ou data du 19 dé- , 

cambre, T un précisant lamécefr- devra dtr* al Mme aobbe 
sité d’une hospitalisation, l'autre '^ urTB «r» présente aux dates 
la signifiant pour une durée P^Wies »^ Mma Gobbe. conse.h 
Indétermlnée, & l’hôpital amôri- 1er_ Jund.que, sojxante-trols anj 


grave responsabilité delà CF JJ-T. p Q ^ ^ pjus souvent synonyme Quant & Force ouvrière, son 
dans la poansauon au mauve- d'inaction », alors que bon nombre apolitisme fondamental ne l’em- 
ment sy ndical » eu « (rengager ^ cédétistes portent une appré- ■ pêche nullement d’étayer son hos- 
F prce o uuriài e dan s un processus dation encore beaucoup plus fié- tüité vis-à-vis de la CFJD.T. par 
autrement affirmé d unité aac- V g re gm- rattitude de F.O. des arguments qui débordent sou- 

tton avec la C.G.T. ». Pour M. Maire, assure -t-on, vent le terrain syndical— sous 

La constante condamnation de l’essentiel était de renouer un dia- couleur de n'en pas sortir, fi n’est 
« tout contact avec la CGT et le l°£ue avec Force ouvrière pour pM si facile, lorsqu il s agit des 
i£iï *£f ‘éÜe £ tenter de r^atj^ sentie la police et le 

Ifrutrummt', est enduite r^jp^- œvt k âx nMi m so üâes, - «» «to « «on u te 

lie, Avec référence aux Intenllc- PgHJ»’ * <%.*!.*’**.*î: 

tions prononcées par les congrès, prises Itiitté d ac t ion avec la . JOANINE ROY. 


CHin de Neuilly-sur-Seine. Cette tut cuillère munldpale 

nouvelle a proroqué une petite î,, 8 ™"" de 195 ?J 

discussion 19®. cardiaque, est poursuhna 

. * . .. pour banqueroute simple et freu- 

La présidente : - Voilà qu, est üu]Bua ^ falDt an écritures, escro- 
tout à tait ennuyeux. » quarte et complicité, abus de 

Le substitut, M. Alain Mansaud : confiance, Infraction i la légls- 


13 et lé Juin dernier. Or depuis «■_i. J 

« P°? la C!£J>.T. lé suect, £00116 11000 00 N00l 

<Tune action pohtigue capable de 

sortir de la société capitaliste ne , __ - ■ 

?ss a l nsme Movilor, toujours occupée 

le parti communiste français » 

(citation du émigrés CF-D.T.). _ , . 

Cette orientation « apporte ou L>e notre correspondant. 

P-C. une caution quHl ne mérite 

pas » et est « en pleine contra- S&int-Btienne. — A l'usine de 
diction avec les positions fonder- Mavilor, à L’Horme. près de 
mentales de la C.G.T.-FJD. ». Saint-Ohamond (Loire), paralysée 

- . „ « „ „ par une grève suivie depuis le 

« L'opération de la CFJJ.T. 7 décembre par 50 % du peraon- 
itite de * recentrage » n exclut ^ ouvrier, c’est toujours rex- 
mülement «r volonté de pour- pectattve, tant sont labüleases 
suivre son action de p MOgue négociations entre te direction 
électorale, comme Fia démontré ^ syndicats Cfi.T. et GFD.T. 

Za récente déclaration de son pour l'heure, ü n’est plus qnes- 
secrétaire général, prédisant jes jifennnifaM des 

f échec de la gauche en 1961, de artetn^s *1 monvemant : 

pliu, te OFM.T. im, sa ootonte j. pat, kxMuIc dmirndèe par te 
de donner des leçons au parti direction «t les revendications 
socialiste, se transforme en fatt salariales d» syndicats. Chacun 
en par itsyndicaL » des deux camps défend pied à 

5 F.O., organisation de classe, pied son point de vue sur oe qui 


long a t complicité et usage de faux. 
do la procédure à cas Incidents. Soyons Juste. Mme Gobbe 
La voici, aujourd'hui, opérée n . 6tait ^ ^ Mu)B absente 
in extremis. Visiblement, pann | les onze inculpés. Man- 
Mjne Gobbe ne veut pas être qualent aussi à J’appe) MM. Mar- 


pelle M. Red j ah. Comment expli¬ 
quer qWici éüe ne louait pas.» 
La municipalité estimait que la 


jugée. C’est son uHJme me- Baniarl, souffrant (certin- 

nœuvre. Je m’oppose au renvoi cat médJcaf)i Henry Kamp. au 

tfu procès. » chevet de Mme Gobbe, dit-on. 

Un avocat d'une partie ch,Ile : et Mahdô FradJ, en fuhe. 

« Il faut cependant admettre que ._ 

Mme Gobbe est un des pivots LAURENT GREILSAMER. 


U SITUATION FINANCIÈRE 
DE C.d.F. - CHIMIE 
S'EST AMÉUWIÉE EH 1979 

M. Jacques Fetitmengin, prési¬ 
dent dès la première heure (dé¬ 
cembre 1987) du directoire du 
groupe d’Etat C.d-F.-Chimie, ne 
quittera pas son poste, fi a été 
reconduit dans ses fonctions pour 
quatre ans par le conseil de sur- 


lesquelles les pouvoirs publics loi 
reprocheraient d’avoir entraîné 
son groupe dans des dépenses in¬ 
considérées en lançant en 1974, la 
construction du vapocraqueur de 
Dunkerque, dont la première j 


La C.G.T. crée sa propre organisation 
de consommateurs 


Après s'être donné le temps 
d’une longue réflexion, la C.Q.T. 
vient de créer sa propre organi¬ 
sation de défense des consomma¬ 
teurs : JNDECOSA-C.G.T. (Asso¬ 
ciation pour l’information et la 
défense des consommateurs sala¬ 
riés) (D- Longtemps la puissante 
centrale syndicale ouvrière a 


l’Etat dispense aux associations 


laisse la responsabilité aux partis n’est en feJt qne l'écume du 
politiques d’élaborer leur prop re conflit : les sanctions prises à 
projet de société, à charge pour l’encontre de vingt-sept grévistes 
le syndicalisme libre et indépen- cégéüstes et cédétistes. Ce fut 
dent de critiquer, éventuellement presque la pierre d’achoppement 
de combattre le ou les projets en des négociations du mercredi 
question, au cas oà ceux-ci desser- 19 déoembre. La direction flnale- 
viraient les travailleurs ou met- ment accepta que 1a procédure 
traient en cause les libertés. » instruite contre chacun "des vingt- 
Bn conclusion, le comité « met sept salariés concernés pour des 



Election! prud'homales 


: a representex k» cuuwuuu»«u« 
au sein d'organisations comme 
l’institut national de te consom¬ 
mation ou le Comité national de 
la, consommation. Cela lui avait 
toujours été refusé. Elle n’est pas 
la première à tourner la diffi¬ 
culté en créant une association 
(loi 1901) susceptible de remplir 


Force ouvrière avait créé l’AJO C 
(Association Force ouvrière 
co nsomma teurs) qui d’emblée a 
conquis droit de cité. A la 
C.F.D-T. — car la question vient 
à l'esprit inévitablement — on 
en est encore à la phase explora- 


vers la base des 2 300 000 adhé¬ 
rents dont se dit forte la G.G.T. 
D’abord an niveau des régions 
(Rhône-Alpes, Alsace, Langtzedoc- 
Roussülon, Ile-de-France) avant 
d’atteindre les départements, puis 
les localités. — J. D. 

(1) XL3, rue Lafayatte, Parte 75010. 


TRANSPORTS 

Conflit 

sur les tra nsports e n commun 

LE COUSE* GÉtéRAL 
DE BELFORT NE VOIE PAS 
LES FRAIS DU PRÉFET 


en garde (J contre toute inter- motifs divas soit abandonnée Q 

prétation de sa décision qui cm- individuellement, à condition que 
sisterait à prétendre que F.O. te responsabilité des syndicats SAliABIM 


liberté (Faction pour persévérer permettre la reprise du travail Es 
dans an combat f-) en utilisant avec, à la clé, le paiement avant ' 
si besoin est la grève. » les fêtes, de. te. prime de fin °-*r, 

d’année attendue par toutes les Ïq 
U , . . familles grévistes ou non. Elle l’a oÎfs 


DÉPARTEMENTS 
D* OUTRE-MER 


CJ.T.C. .B 964 (U.9* %) 


Un euphémisme 


été Jeudi 20 décembre non 1 


s %?■..— M?,?, 

ÜtaSîta. 7 ÏSSÏÏH de L'Honne tos 10 trais le 


M. J. Fetitmengin pourra donc 
aebever l’œuvre entreprise pour 


nouvelle et dernière étape 
la filialisation vient du reste 
: franchie, le conseil de sur- 


première activité de INDE- conseil général du Territoire 


veillance ayant avalisé la propo¬ 
sition du directoire de regrouper 
les activités pétrochimiques et 
plastiques qui relevaient directe- i 


brute trgs°supérieure à 500 
lions de francs. 


COSA-C.G.T. sera d’établir des 
dossiers leur la restauration col¬ 
lective, la durabilité des produits, 
les écarts de prix entre commerce 
indépendant et grande distribu¬ 
tion. l’automobile, le coût des 
services bancaires, les modes de 
chauffage, etc.) qui devraient 
« permettre aux consommateurs 
de devenir une force de proposi¬ 
tion et donc d’action ». 

Financée par une légère subven¬ 
tion confédérale, par les cotisa¬ 
tions des fédérations adhérentes 
(et les cent cinquante fédérations 
vont docilement verser leurs 
100 F), en attendant qu’adhérent 
des comités d'entreprise, INDE- 
COSA-C.G.T. prétend même ob¬ 
tenir sa part des fonds (4 mil¬ 
lions de francs) que le budget de 


FO^^atot m ^ HTpriment taS • Frudfhamjnes rectificatif. 

vêâKmeiîtSaSuS^fS'afo^ effectué dans raprès-mWL mais — Cantreiremest à 'ce qui a été 
versement^ alhaiires UeMonde à i-nnlfé de Lorotte (pr6e de indiqué dans le tableau sur les 
BIve-de-Gtter) qui, elle, n’est pas résultats définitifs aux élections 
î-Æ d’SStt touchée par le conflit. A prœThom^s dans le Monde du 

n «nStentt ated 18 ^vaes, la trêve de Noël pre- 21 décembre, la C.G.T. obtient 

SteS^S^niSd nait fin et les grévistes ont rïoe- 41,68 % des sièges (et .non pas 

Sdé&n^’affSt tSs oupé une nouvelle fois l’établisse- 38,75 %) et les divers L38 % (et 

au STcS^rn^ SfS VSBnt 08 «w» djune non pas L28 %). 

plus (Tun pour mettre en cause, _________ 

de manière plus brutale, 1a sin- . . . 

tonJouzs e saspecte t » ^^~de ^ Le pacte national pour l’emploi 

laïcisation, comme le fut leur 

SSÎiJFÎ.SJïSS" * u . COMPARAISONS A MA-PARCOURS 


plus d'un pour mettre en cause, 
de manière plus brutale, la sin¬ 
cérité des cédétistes. Celle-ci est 
toujours suspecte au sujet de te 
[ laïcisation, comme le fut leur 




| de fusion mais Simp l ement coop- { 


trois (majorité). EUe fait suite 
au refis de l’association indus¬ 
trielle — qui rassemble la phz- 

r i des établissements industriels 
département — de verser sa 
quote-part au syndicat mixte des 
transports en commun récem- 


• Grive au SERETB, bureau 


cours d’n nvofce, sur 500.personnes Contrat» emploi-formation ... 
présentes.environ (effectif total: r,,.,...., 

850), 77 % * xmt prononcés, te . 


S^SSSS'iSte 8t "“ g " a> ’ U * " 

cause par te directiœi deë «van- stkgra de fonnxtton . 

c »vwik / r-finjiHrm des _- 

indices de prix servant dé base TOTAL .. 


i è rindexation des salaires). 
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ARTISANAT 


Les métiers d'art et leur avenir 


-- Libres opinions - 

Assez de promesses 

par JACQUES ANQUETIL (*) 

O UI, les créateurs sont en colère, ouï. Ils sont tous menacés 
de disparaîtra' en dépit de toute la ■ propagande « faite 
autour d'eux depuis plusieurs années. 

Ayant été un des premiers. Il y a vingt ans, à défendre et 
â promouvoir tous ces métiers I’aT le devoir et le droit aujour¬ 
d'hui de lancer un cri d’alarme angoissant avant qu'il ne soit trop 
tard. Devant la gravité de la situation déjà en 1977 avalent eu Heu 
les premiers états généraux des métiers d'art, regroupant vingt- 
huit associations et groupements (représentant plus de trois mille 
ateliers). L'assemblée générale avait rédigé et voté à l'unanimité 
une motion de protestation destinée aux pouvoirs publics afin de 
les alerter sur la situation grave dans laquelle se trouvaient tous 
les métiers d'art. Suivait une liste de mesures à prendre d'urgence : 
révision du cadre social et fiscal, des relations du créateur avec 
la société, des structures de production et de vente, de l'appren¬ 
tissage et de la formation, etc. On attend toujours les réactions 
officielles I 

On en a assez des promesses. En 1375, le rapport de M. Pierre 
DBhaye sur - Les difficultés des métiers d'art » proposait quatre- 
vingt-trois mesures d'encouragement. Il s'agissait surtout de sauve¬ 
garder les métiers dits historiques, comme les dernières dentel¬ 
lières d'Alençon, le dernier réparateur d'horloges anciennes, etc. 

On constatait avec stupeur que, dans la lista des métiers établis 
dans le rapport, ne fi gu raient pas les céramistes, les tisserands, 
les bijoutiers (mais un polisseur en bijouterie) I Les orientations 
étalent déjà donc bien définies. 

Le 29 juin 1978, un conseil restreint des ministres prenait soixante- 
dix décisions basées sur ce rapport. Las plus Importantes ne sont 
pas toujours réalisées cinq ans après, comme l'organisation d'une 
grande exposition nationale de prestige au Grand Palais en 1B77, 
reportée en 1978 et qui. finalement, n'a pas au lieu, en dépit d'une 
préparation de plus de six mois. Cette exposition aurait été fa 
première grande exposition des arts décoratifs depuis 19251 
La création d'un centre international des métiers d'art qui 
aurait pu être enfin le Heu de rencontre entre art, artisanat, Indus¬ 
trie, souhaité depuis Te Bauhaus n'a également pas eu lieu, de 
môme que la réalisation d'un centre de création artisanale (C.C.A.) 
«(tué au Centra Beaubourg près du Centre de création Industrielle 
(C.C.I.), ou l’organisation d'une grande biennale des métiers d'art, 
prévue â partir de 1978, etc. 

En dehors de l'Institut de restauration des œuvres d'art, la 
seule grande décision réalisée a été la création du fonds d'encou¬ 
ragement eux métiers d'art, géré par la SEMA, sous la tutelle du 
ministère de le culture. 


Après trois ans d'activité de la SEMA on peut faire un bilan. 
Bien sûr elle réalise des actions et peut Justifier les dépenses 
de Bon budget de 7,5 millions de francs en 1979 par des bourses, 
des prix et des subventions à différents organismes et des publi¬ 
cations, mais li n’y a qu'à regarder la liste des bourses — attri¬ 
buées â des restaurateurs de tableaux anciens, des ébénistes, des 
réparateurs de' pendules, etc., — pour constater qu'il n’y a plus 
d'illusions à se faire sur l'encouragement apporté aux créateurs 
contemporains I 

On sait que l’année prochaine sera l'Année du patrimoine. 
Une société ou une civilisation est jugée sur ce qu’elle crée, non 
sur ce qu'elle conserve ou restaure. Louis XIV n'était pas meublé 
en Louis XIII, Napoléon en Louis XVf. Regardez l’environnement 
de nos dirigeants et vous comprendrez mieux qu'on ne s'intéresse 
qu'au passé. Et ce n'est pas Beaubourg qui a été pour nous le 
lieu de rencontre d’une synthèse de3 arts l On ignore dans las 
milieux officiels que la vraie tradition a toujours été la création. 

A 

Pendant ce temps, la Maison des ateliers d’arts français, que 
fai présidée pendant quatorze ans, et qui assure la promotion 
d'art contemporain de création, est menacée de disparaître. Depuis 
six ans, les subventions annuelles n’ont pas été augmentées pro¬ 
portionnellement à la hausse des charges fixes (s'élevant au moins 
à 10 */a par an). Dans ces conditions. Il est naturel que nous 
arrivions à un point critique. La subvention proposée pour 1980 
étant réduite à 600 000 francs (20 Va de moins qu'en 1979), le conseil 
d'administration avec l'ensemble des charges des différents centres 
nationaux ne peut plus assurer le fonctionnement de la galene 
d'exposition permanente de la rue du Bac— qui a pourtant joué 
un rôle important pour la promotion d’un artisanat créateur. 

Le conseil actuel, avec beaucoup de courage, s'efforce de 
créer une coopérative de vente pour maintenir la galerie avec 
l'aide de notre ministère de tutelle. Sinon tous les efforts de dix- 
hu'rt ans d'un groupe de bénévoles seront anéantis. (Je précisa 
qu'en 1980 le budget de la SEMA sera plus de dix fois supérieur 
à celui de la M.MAFJ 

Notre grande colère est donc justifiée non seulement par les 
quelques faits que je viens d'évoquer, mais aussi pour d'autres 
raisons graves qui menacent la survie de nos métiers, dans le 
contexte économique, fiscal et culturel de notre époque. 

^ Artisan créateur, fondateur de la Mataon des métiers d’art 


A la suite de la publication, le 14 novem¬ 
bre, d'un article intitulé ; « Métiers d’art : 
la grande colère des créatews », no ns 


b SûS?tJ 

d’encouragement des métiers d’art, et la significatifs. 


line lettre de Aff. Pierre Dehaye 


UN PLAN DE LONGUE HALEINE 

: Compte tenu d'une réunion tore de la seconde phase du sym- 


d'un Symposium international dit 
« Rencontre art textile » qui s’es' 


posium, le 26 novembre. C'est dire 
que ces organisateurs, la plupart 
membres de la MMJLF, ne par¬ 
tagent pas les jugements rappor- 


dérotilé à Cannes du 19 eovembre tés dans vos colonnes. 


Bons de francs en 1979, et dont 
la gestion & été confiée à la 
gffMA sous la tutelle du m inistre 
de la culture. 

• Action particulière de ta 
SE WA : les 2 800 adhérents de 
notre association reçoivent une 
information régulière sur nos 
actions et sur l’emploi des fonds. 


9 décembre, cet article, en fait, • Action des pouvoirs publics Le budget de La SKMA et le bilan 


d'appui aux m éti ers d'art instau¬ 
rée par le président de la Répu- 


/apeur des métiers d’art. — 
Comme le montre cet exemple, 
l'initiative prise en 1975 par 


M. Valéry Giscard d'Estaing, pré¬ 
sident de la République, de fairt 
procéder à un examen d’ensemble 


de son activité sont d'ailleurs, 
comme il va de soi, chaque année 
soumis en détail à l'assemblée 
générale, qui n'a rien de oo nf l- 


d’art. remis personnellement par 


nels, parmi les meilleurs, tout en 
appelant l'attention sur leurs 
métiers et sur la qualité' des 
objets qui sortent de leurs 

— la publication de déni 
revues, l’une (ta Courrier des 
métiers d'art), essentiellement 
destinée aux membres de Yseso- 


blique, et tout particulièrement sident de la République, de faire dentiel puisqu’elle réunissait, lors dation, l'autre, la revue Métiers 


de la situation des métiers d’art. 


Les objectifs généraux que r 
visons sont les suivants : 


S’agissant d’une suite d’alléga¬ 
tions inexactes, je suis sûr que 
vous ne me contesterez pas le 
droit de réponse dont je m'userai 
que brièvement et en me bornant 
a l’essentiel : 

• Symposium de Cannes. — 
La Maison des métiers d'art fran¬ 
çais a affecté à cette opération 
une somme de 25 000 P prélevée 


d'art, destinée au grand public, 
toutes deux ayant pour objectif 
la dif fusion d'une information 
précise sur les métiers en cause. 
Pour vous permettre de juger 


en œuvre. Mais beaucoup a déjà 


relèvent, à un titre ou à un autre, 
les métiers d’art, — en particulier 
dans les ministères de la culture, 
de l'éducation, des universités, du 
commerce et de l'artisanat, du 


nels. A cet effet, nous attribuons 
notamment des bourses qui repré¬ 
sentent des sommes importantes ; 
nous suscitons et aidons la publi¬ 
cation de précis techniques ; nous 
aidons la bibliothèque Forney à 
assurer aux artisans son concours 
■ pour leurs recherches profession- 


i 1979, 934 000 F. Pour un total 
de 115 000 F, le symposium a été 
financé en outre par des fonds 
d’origine publique ou semi- 
publique. La SKMA a appuyé 
cette opération. Le préfet Jacqu< 


d’apporter un soin particulier aux même la clientèlejpotentielle de 
problèmes intéress a nt ces métiers. '* L ’ - 


_ * permets de vous en faire par¬ 
venir ci-joint la collection 
oamplête ; 

— l'organisation d’expositions 
et la publication de catalogues 


mises en place par la SEMA < 
ont reçu son appuL 

Bien d’autres actions menées 
par la SEMA seraient à cJtef, 


ticullère n’était jusqu'alors _ 

charge, le président de la Répu¬ 
blique a prie la décision de créer 
fonds spécial d’encouragement, 


mandes. Une ga mm e d'actions pements professionnels ou des 


telles que des aides à dès grou¬ 
pements professionnels ou des 
prêts à des artisans en diffl- 


— l'attribution de prix, notam- 


PIERRE DEHAYE 
(membre de l'Institut, 
président de la SKMA). 


tes réactions des artisans 


Content ! 


La sonne de nos duègnes est 17 _ j.. 1». • ___ y naient les contemporains de leur 

xuine. Quand elle refroidit, U Vous avez dit « politique » . époque par des co mman des, des 


pensions-, les princes d’&ujour-. 


l'amertume, le désarroi pour d'au¬ 
tres, s’installent dans les esprits. 
Mol madame, je suis très 
content I. parce que Je crée des 
emplois utiles. Bien sûr, ce n'est 
pas de mon seul fait. Quelques 


sables pour étudier notre 


lécherons-nous les plats ? » 

CLAUDE TREMEL 
(artisan potier). 


peut-être, mais nous souffrons étrangère, c’est-à-dire le s rende- 


sans moyens financiers. 

Nous avons assuré le recyclage 
d’un préfet tout d’abord (le 
patron de la SEMAI. Notre 
grande mansuétude à son égard 
lui a permis de devenir un spé¬ 
cialiste de nos problèmes au bout 
de plusieurs années. Directeurs, 


imprimeurs, s’épanouissent grâce 
à nous... De rapports en bro¬ 
chures, de réunions en séminaires, 
que de personnes affairées 1 La 
spécificité de nos métiers est 
incontestablement reconnue puis¬ 
que tant de bonnes volontés s’en 
occupent. 

Notre naturelle naïveté de tra¬ 
vailleurs manuels nous avait 
Incités à poser deux questions 


charges sociales inadaptées à 


société, permettra-t-on aux arti¬ 
sans d’art de faire leur métier 
en les aidant ? 

Nous étions, je le comprends 


Faire marcher les créateurs 
à la carotte 

« Bravo pour cet article concer¬ 
nant l’appréciation des créateurs 
sur la gestion de la Société d'en¬ 
couragement aux métiers d’art. 
Cela s’est tellement dit sous le 
manteau, de bouche à oreille ou 
en petit comité, sans que per¬ 
sonne ose le dire publiquement, 
en espérant toujours être le béné¬ 
ficiaire d'une manne qu’on attend 
et qui n'arrive Jamais l 

D’ailleurs, en la matière, celui 
qui détient les clefs d’un coffre 
qu’il n’ouvre jamais, Justement 
pour laisser entendre qu’il est 
toujours plein, a tous les moyens 
de régner et de diviser. Cepen¬ 
dant. 11 faut aller plus loin, à 
mon avis, dans l’examen de ce 
phénomène, et poser, peut-être: 
les problèmes d’intentions politi¬ 
ques qui se manifestent à travers 


dans un monde où l’intérêt d'une 
œuvre est d'abord marchand. 
L'Eglise et les princes soute- 


est par définition risquée, incer¬ 
taine. tournée vers l'avenir. La 
création, comme la biologie. 


l’Etat ou des mécènes. H s'agit 
d’un choix politique et culturel 
Vous avez dit « politique» ? 

P TPTRKK CAP ER O N 


si on avait chargé on gendarme 


de co m missions, de sous-eommls- 
siccs, d’assemblées informelles, 
d’états généraux, de beaux dis- 


gros requins d’y pêcher plus taci¬ 
tement. Les créateurs sont là pour 
avoir des idées, dont lis ne profi¬ 
teront pas. les entreprises indus¬ 
trielles sont là pour rentabiliser 


pour assurer le bon fonctionne¬ 
ment de ce système en effectuant 
de temps en temps un petit 


reuse-, le pouvoir politique lui ma^h «r ïesciéateurs à la 
reproche tranquillement sa mo- -- ner Jes créateurs a la 


FRANCINE 37X00 
(artisan créateur ). 
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_ ENVIRONNEMENT _ MONNAIE 

LES MINISTRES DES NEUF SE SONT RÉUNIS A BRUXELLES Selon En Allemagne fédérale 

__ _ # l'un des rejpwuabtes financiers 

•Modération vis-à-vis de la France dans l'affaire du Rhin du pays M. Pohl succède à M. Emminger 
• La lutte contre la pollution atmosphérique t 7ZL M1BM « la tête de la Bundesbank 

L ARABIE SAOUDITE POURRA - __ . , 

Les neuf ministres de l’environnement de la lutter contre la pollution atmosphérique. Us ont, n^vnirm rmir crc ttaiaaK corresponaanr 

Communauté européenne, réunis k Bruxelles le d'autre part visfWement ménagé la France pour 1/traUtX lUUj JtJ KtVtmJj ^ _ 

17 décembre, ont adopté deux directives pour l'affair, d« re| ete do M dans le Bhin. & Bttî 

L’Europe de l'enviro nnem ent rera plus que 120 microgrammes d’aérosols à réduire de 30 % la znlnger. président de la Bun- —J 

est malade du Rhin, on le sait de SO 2 par mètre cube d’air si quantité de Guorocarbone utilisée riiyJitmft, vient de passer la rècart des négociations — 

On pouvait craindre que cette celui-ci contient en même temps dans les bombes. Et l'on s’est mis ÏSÎta üiriT i w successeur. 

crise venant après bien d’autres de 0 à 50 microgrammes de pous- d'accord pour étudier sérieuse- M. tr«ri Ott» Pfihl. Celui-ci d ?n nrrft^ monétaire 

ne compromette déflnltivement sière. Mais, si les poussières sont ment l'élimination totale de cette .«T. n ?ïs S^f n JP t ^Lï 1 2 lï, ^î«îîK 

la trop lente construction d’une & un taux supérieur à 50 micro- dangereuse «distança Dette fols. - $-1 y n - S*** - . s f pt , *“£ rfj*! d |P it 

communauté d'action pour l’amè- gramme, le 802 devra être ra- les Européens n’ont pas légiféré vice-président de la Banque de beaucoup de responsables 

lioration du cadre de vie des mené à un maximum de 80 mi- seulement pour eux-mêmes. Le îïïïïî? fü. A ettte centrale de la ILF-A. ouest-allemands, 

peuples européens. La récente crogrammes par mètre cube. problème posé est planétaire, et On attribue cependant aux 

réunion de Bruxelles, que la D'apparence fort technique, l’initiative des Neuf montre la 2Jr* iXZmLiiCtoiieKM La namfnaHon de M. FShI, fn- efforts de M. P6hl le mérite 


I^s neuf ministres de l’environnement de la lutter contre la pollution atmosphérique. Us ont. 
Communauté européenne, réunis k Bruxelles le d’autre part. visiblement ménagé la France pour 
17 décembre, ont adopté deux directives pour l'affaire des rejets de sel dang le Rhin. 

L’Europe de l’environnement rera plus que 120 microgrammes d’aérosols à réduire de 30 % la 
est malade du Rhin, on le sait, de SO 2 par mètre cube d'air si quantité de fluorocarbone utilisée 
On pouvait craindre que cette celui-ci contient en même temps dans les bombes. Et l’on s’est mis . 


L'ARABE SAOUDITE POURRA 
D&ffl® TOUS SES REVENUS 
PÉTROLIERS 

Comment s'expliqua 2* baisse des 


communauté d’action pour l’amè- grammes, le 802 devra être ra- les Européens n’ont pas légiféré vSce-présMent de la Banque « « responsables 

lioration du cadre de vie des mené à un maximum de 80 mi- seulement pour eux-mêmes. Le îïïïïî?^ A cette ceniôüe de la ILF-A. ouest-allemands, 

peuples européens. La récente crogrammes par mètre cube. problème posé est planétaire, et On attribue cependant aux 

réunion de Bruxelles, que la D’apparence fort technique, l’initiative des Neuf montre la jLtT La nomination de ML PSU. fn- efforts de ML Pfihl le mérite 

plupart des délégations abor- cette directive marque une étape voie à tous les pays Industrialisés. ani4 ^rmw T tervenue en fait durant Tété, se d’avoir affaibli le mécanisme du 

dolent avec pessimisme, a prouvé importante dans la lutte contre Dans l’internationalisation de la ^ " heurt» & des réserv es très nettes SLMLE. bien plus que ne le 

S ue non. La raison a triomphé la pollution. Pour la première fois, lutte écologique, c’est encore un D’une conversation téléphonique aussi bien des milieux financiers souhaitait le chancelier. L’attl- 
es ressentiments. on tient compte d’un phénomène Pas non négligeable. Qu'un cozmtponexnt du Journal ^ - tnrtnKérielH rp te de l’oppœttion tu de de M. Pfihl fi cet égard est 


de soumettre à ratification le rend plus 
traité sur la dépoüntion du Rhin, poumons F 


M. François Delmas, secrétaire maintes fols souligné par les Enfin, & la surprise générale, «africain A Londres a eue avec le chrétienne démocrate. On faisait significative. & un moment où la 

d’Etat à l’environnement, qui scientifiques : la synergie entre le ministre britannique & l’envi- BOUTemear A» sama (Avance tout d’abord remarquer que ja- plupart des experts ouest-aüe- 
xeprésentait la France, s’apprâ- les polluants. Les poussières ronnement a sur le tapis une monétaire de rArabie Saoudits. mais personne n’avait accédé à mands lèvent de nouveau la han¬ 
tait à être mis en accusation «exaltent» la nocivité de T’oxyde question qui. ne figurait pas A d'après les initiales «n anglais), le rage de cinquante bus à un poste nièra de la révolte contre un ays- 

après le refus du gouvernement de soufre et en retour celui-ci Tordre du jour : la protection des cheiMl Abdaiazix AJ Goreisby, ü qm. exigerait une sagesse mûrie tème qui aurait pour résultat 

de soumettre à ratification le rend plus dangereuse pour nos baleines. H a proposé que les Neuf ““° rt 1» déficit bnfiettaire par une très longue expérience, essentiel d’importer dans la Ré¬ 
traité sur Ja dépoünttan du Rhin, poumons l'inhalation des pous- adoptent une mesure déjà prise ÛM fleax d CT n l è T ea inn?ra rt lf De façon plus précise, bien des publique fédérale une inflation 

H a été surpris par la modération, sières. Leurs effets ne «'addition- en Grande-Bretagne : l'interdic- trensfait» de capitaux privés ont gens soupçonnaient M. Pfihl contre laquelle les pays voisins 

dont les Néerlandais ont fait nent pas, ils se multiplient. tlon de toute importation de pro- o c carion afe une cextaine perte de d'être un « hrrmme du chancelier n’auraient pas la volonté de se 

preuve en exprimant leurs « re- La directive est aussi la pre- duits baleiniers comme les grais- ”**!*“; D ’ Bpr ^ c ‘ ra¥eine 'i l Schmidt». doarfc l'entrée en fone- défendre. 


'auraient pas la volonté de se 


preuve en exprimant leurs «re- La directive est aussi la pre- duits baleiniers comme les grais- c<m»erneurae Schmidt*, dcasti l’entrée en fonc- défendre. 

S ts ». H a indiqué que la France mière qui, dans le domaine de ses, la nourriture pour animmnt *» sama, la séparation «at mut fions ne manquerait pas de com- 

it prête à participer au début l’air, ne tente pas seulement de domestiques, les cosmétiques, etc. entre, d'une part, le* araiix de ratât promettre indépendance delà ft'tj ir- jr ' j 

de l’an prochain à une réunion limiter telle ou telle émission Les Danois, à cause des pêche- “ oudlen ^ Ï0r * ïn “ Banque fédérale envers Je gouver- U6î6Rur€ 1 UlflCpfitKfanCG 


des cinq ministres concernés pour polluante mais s’intéresse au ries du Groenland, ont faltffrtsè mamJwea *■ la tomHle "J**®- nement de Bozul 

sortir l’affaire du sel alsacien de milieu même dans lequel nous évo- mine, mais tout le inonde est ri • évalué & 53 mmivds de <ud- Russi les doutes qui s’étalent 

l’impasse où elle se trouve. luons. On en vient donc progrès- tombé d ’accor d pour examiner une total des actif» étant» de C'est un fait -que M. Schmidt, d’abord manifestés à l'égard de 

On s'est rendu compte à La sSvement à définir la qualité de directive de ce style & la nro- l’AraWe Saoudite dont une partie alors qu'il était encore ministre ML pfihl sont-ils presque complé- 

Baye comme à Bonn qu’il ne l'eau, de l’air, demain peut-être chaîne réunion des ministres au seulement est cdiQUide a. M. Al Gknai- des finawces ea 2972, avait choisi tement dissipés. Tout le monde 

servait & rien de crier à la trahi- des sols ou du silence au-dessous printemps de 198a La cessation sh * mentionne la. tnuufoaaation de M. Pfihl comme -son secrétaire est convaincu que le nouveau 

son et qu’il valait mieux s’asseoir de laquelle la vie devient pénible des Importations serait, en effet, 7 - 7 milliard» d'actif» liquides en d’Etat et qu'à maintes reprises président défendra rindépen- 

à nouveau autour d’un tapis vert 03 impossible. Une sorte de ml- la melleure manière de « casser» aettf* plu» ou mollis immobilisés, celui-ci a été considéré comme dance de la Bundesbank avec 2a 

pour réexaminer à fond et au nlmum vital naturel, en. somme, fe mar ch é des produits balein ie r s ** gwmzseur de la b*m* & encore l'homme de confiance de Factuel même énergie que ses trois pré¬ 
plus haut niveau le dossier du et par contrecoup de Himimw oit. que P Arable Saoudite, dont les c han celier. En core sconvlendrait-H décessesrs. 

Rhin. Cette bonne volonté don- fl* nmmAtW hnmhAx apmcnlt rintéffft de la chasse aux cétacés. ****** pétrolier» en isso pourraient de ne pes -o^Uea: ne, après avoir Banque fédérale refuse 

blée de réalisme s’est immédiate- mlBïwreS DOflUjeS aBiOSOl) . __ . . . s’élever entre 66 et 7» mUUaxd» de pratiqué îe SowaaBsme éconami- d »g^: e maehin# à imprimer 

ment traduite par l’adoption — La seconde directive limite t> ^ enc^e, Neuf donnent dollars, finira nu doute par d£pen~ que pendant pîusSecws années au j^. monnaie a axnte ene ne oeut 
non sans discussion toutelois — l’usa*o des üaorocarbones dans S 01 !?! 1 ‘* r “ ‘“•ad** *• * »mm» poar dans do sa Buziim. M- PpM a pas^JSÏr rindépmteM;®Si 

de denx directives. tebomlMS aérosols. Ce produit ™ vSSSS ■“ &JKxttoiæûe \£BBZnlMcvia- ]ni est gamntte l»r lTtot 




(502) et de poussière que l’air agréions des rayons ultraviolets. " 

respiré par les Européens ne D’id à juin 1981, les Neuf de- 


ins celle de l'environné- c ^ rtie ^««ata, le» 

continue tTavanoer pas yi * cM ”*.*'”S ** p« «■ ai Go«i- 


fessimmeUe des de la 


pourra plus dépasser. On ne tolè- vront obûger tous leurs fabricants 


MARC AMBROISE-RENDU. 


des lan gues «Ç la qu'au point où elle deviendrait à 
Francfort une espèce de < contre- 
pwanrew» dans les ml- gouvernement ». Le compromis 
pies et financiers de entre ces deux exigences de- 


X 


LE DÉVERSEM ENT DE SEL DANS LE RHIN 

Les Néerlandais renoncent 
aux poursuites judiciaires 

De notre correspondant 


ment les déversements de sel de construction d’une saline 


ÉTRANGER 


EN GRANDE-BRETAGNE 


dans le Rhin. Maie, suivant < 


pour récupérer le Bel des r 


LA BALANCE DES RABOTS 

A ÉTf EXdWNTAtëf -* B ■ ■ ' qusntes de le scène monétaire Inter- 

àu % cours de redressement de fttlîsh ieylaad siècle. U. Otmar Emminger était 

DU TROlîîcMt mtiM \ membre de la délégation allemands 

Washington (a v,p } _ La Londres. — Sir KetUi Joseph, ministre de Hndzotrfe., a conftnrtA à rO£.C£. (devenu plue tard rao- 

hniorwv» des paiements’ des Etats- isudi 20 décembre, aux Communes, la décision du gouvernement tualle O.C-DJSLj en 1040 et i960. Dés 
Unis a, pour la première fols d’assurer à British Leykmd (BJ.J T entreprise ■naüornûûée de cons-- WS8. a entre au conseil tTadmln/s- 
depuis deux ans, enregistré un traction automobile, une aide financière de 700 niSBons de Urnes pour dation de la Bundesbank, dont H 
excédent — de 762 mHU on s d e l'année prochaine. Si les résultats de 1970 sont -positifs, B. L. re c ev ra , deviendra le vice-président en 1970, 
~ ~ * n "ES? 8 e d f encore 133 rhUions de Mores supplémentaires pour la p ériod e allant poste qu’il occupera jusqu'à sa nomJ- 

de 1981 à 1983. Les 300 mSUons de livres promendront A peu près nation aux fonctions de président en 
Streflfte S DaSienSer la bonne pour moitii ^ erUidé ^° réservés pour B. L. dans lee ^pn^tumm es jeail 1977 (R succédera à M. Kart 
progression dre exportations de- &assistance antérieurs et pour moitié des fonds de réserves d’urgence h'Jesea). U sera, de 1858 à 1977, le 
puis le début de l’année. Au du gouvernement. En outre, le gouvernement accepte de transformer vice-président du comité monétaire 
cours du second trimestre, la ba- «a prêt de 150 mKUons de lions, accordé en 1977, en «actions -d'on «ta* rOJDJDJE L, et de 1964- à 1967, le 
lance des paiements avait enre- montant identique, le Trésor prenant en xrttarge les 22 raBBons de pritodent du comité des DJx (les dix 
gistre un déficit de 1,1 milliard Uvres d’intérêts que B. L. aurait dû payer. pays les plos Importants du Fonds 

W 8 * ^ monétaire), comité qui, à r époque, 

s«arit chiffré à 14 milliards de Sir Keith n’a pas manqué de de vendre quatre u&tees itères- ^ \ 9 plus important organe de pré- 
dollasa souligner que b. situation de &L. notamment la psoduetima de . gntl LL 

déûclt delà balance oom- n'était pas « encourageante », véhicules mfltaires. Saunions et sar les ^tairas monôtairea* En 

merdale a été ramené de 7,7 mil- aoutant que la compagnie ne éventuéDemeitt belle rie ia MLO. J *Ms»> *or les maires monétaires. En 
pourrait survivre que si elle amé- avec l’espoir d’en obterir 50 mil- *®69» ■ M - EnMn/ "®®^, e ? deyeau pré- 
du s^o nd au troisième tnmestre, horaït sensiblement ses perfor- noos de livres. La du sldent du comité «“ s (balance des 

mal gre raugmentaüon intervenue mances. «Fn aucun cas le succès go u ver n ement a été prise à temps paiements de T0.CJ3£ JL ' 

« « prl îi^loJ? étr 2iS' ne P 8 ** 6tre garanti» a-t-il pour permettre & Sir Mlchaelde u nui e fsit dos émdf » 

Les exportations visibles, qui ajouté. Pratiquement, le couver- se rendra avatffc 4a fin 4e iPaznft&e Emmiimer, qui a tait des euiqas 

avalent atteint 713 milliaris de Sent a aacSrtélepIan Ssan- S jSS. SScr 11 iSaltSï acte»» toeoa,/,™» en Aile- 

88 vegaide de l'entreprise, préparé Tnte pour la .osnetashaa «de l’an- mt » B n p o 4 4 Londres (London School 

son P--D.G. Sir Michel oôrâ avec Honda, enr Ja canetrao ot feonenvics}, est routeur de plu- 

Bdwarües, que le personnel avait tlon d’un nouveau roodfele de sieurs Uvnes traitant notsaunant des 

les exportations invisibles ont anurouvé à une tés larve maio- moyenne catéeœie. a n , lo ^; n n, mondain*, ainsi mm h» 


M. : un quart de 

siècle d'histoire monétaire. 

L'homme qui quitte le présidence 
de la Banque fédérale cf Allemagne, 
à Fège de sofxanto-Auff ans, — Il 
est né le 2 mars 1911 à Augsbourg. 


Le gouvernement approuve le nouveau ptao - «J 

queutes de la scène monétaire Inter- 

de redressement de British Leylaad siècle. U. Otmar Emminger était 


iMFLEliî 

20 % ; , 

t% S*sr 

1\-^ • ■ ... 


cela la suggestion de leur gou- de potassa, mais qu’elle de- 
vemement, les parlementai ms mande aux autres pays riverains 


France, qui a renoncé a ratifier de certains tonnages de seL 


u uu w a . souligner one ta. srcuamon ae au, sans notamment la 

Jk ff f Tl 1^ ^ le déficit de la balance oom- n’était pas s encourageante», véhicules miltaires, 

Jx fl fv/l I J / I ( IK F îl â H 7 !? 11 ” aoutant ï» compagnie ne éventuéDemem ceO 

Æm t\m V»^ mm Ë hards à 7,3 milliar ds de dollars pourrait survivre que si elle orné- avec l'espoir d’en o 

du eecond an trois ièm e trimestre. Ocrait sensiblement ses nerfor- -TinriB de livras. le 
^^^m^^é l'augmentation JntCTVŒiTO mances. «Fn aucun cas le succès gouvernement a été 

vSF^iiSïïS " L prl î«^SJ? él:r 2ÎS’ ne P 8 ** 6tre garanti» a-t-il pour permettre à S 
m§ » a f I f » Ajouté! Pratiquement, le gouver- ee readra avarit ta * 

Une treve dans la < guerre du mouton > dollars an second trimestre, se I ^ga^e ^^Tentr^rire^ pré^xé mJs^ponr 

KJ** mflfianfe *n pax son P.-D.G. Sir Michel ccâS avec Honda, w 
De -notre correspondant SSStéZfS&Jff 

rapporte de juillet & septembre, xftté au scrutin secret (le■■Monde _. 

Bruxelles (Communautés euro- souhaitent la majorité des pays 10.6 .milliards de dollars, soit q u 3 novembre). vîï 

pécari es). — La Commission euro- pertenaires, et par IA même assez Lç milliards de plus quau second 0 ^ r--:*», — 1*4 _.x «_ clairement que 1 .»«.«. *<«“07 —#»■««• -• - -- 

p^ne vient de confirmer son Soigné de ce qu’U réclamait lui- trimestre. dn 8 SaSî SiSv^ifmii reSoï SSÏSi 4 «aBentieltement a et la smpiasse do mptamafs è la 

intention d’instaurer une trêve même Initialement. Lors de la ~ ma^e^ un démembi^ent de B looneté d’un homme qui sait rester 

ri»ne g la guerre du mouton ». dernière réunion. 11 avait cepen- AffAOfl FHAUTAJîHfr 1 «emnîrp» de sjv et la vente fidèle è ses convictions, comme U 

iSTpropos KS jeodi 30 dêcem- dont ùft valoir mi'll * dlndt *'■101® H<4fB.0-WW. r. mon» i > «<» d. » 

toc par son porte-parote. U rassort pao tire. le, oeuf a., tan, de I* RffHEROff alattSd-mîS ^Ssum- %S S %SLS£î a L V * ™“ ^ *— 


ACCORD FRAUCO-GRK 

ÎEeuë va ÉïtetSrTIn “mai ioncMiona et une a 1-on voatolt SUR LA RECHERCHE âS«ife“aa gOTivSnëmênt! 

jusqu’à la réunion des ministres que les travaux du conseil d es A^K^K)MIQIS indiquant que Bjf abandmne- 

de l'agriculture des Neuf le 21 jan- nunlstres progressent, ü conve- AWRVWinitiW jXiTparfte rides grèvesTdes 

vier, d’adresser un nouveau re- daidg la France à _ Les ministres de l’agriculture de nratlques^^trictives, <ju une 

cours contre la France à la Cour r eche rcher des solut ions au p ro- France et de Grèce ont signé , le Stw!? productvaté, mettaient en 
de justice de Luxembourg. blême politiquement très sensible 17 décembre fi At h è nes , un accord daneer le olan de sauve taxe de 

“ 7°. due lui peso l’abandon de l'orga- de coopération taclmlque. H pré- StenÆe. dSlart 

«JS! 1 - S£f on ‘ï. B,DoM ! Ie nlsation nationale du marché dn voit la mise en place d'une LS^ardmie^1.StadtiM- 

Iractlon déclenchée par la oom- mouton. - Pr. B. structure adminlstiaHve pour Eig .ÏÏS.1 

SSfSâSWfe ■ - ■ «najfCTÆ ’aSS: 

il°s& E&SLSrfzs. jt ? Æ 


mande un dém^nbracnent de lTÜ per me ttre, fi raaranir, de faire 
L«empire» de RL. et la^vente appel à ^City, afin d’obtenir les 
f* emprunt s garan tis i» IStat qui 

a fait éte.t d’tme lettre de Sir Ml- permettront de fhsaxner .-ses 
cbari adressée au gouvernement, programmes d’taæstifisMœxzta 
indiquant que BJ* abandonne- évalués fi l müUard «MO jpaifagg 
raïtla partie ri des grèves, des gg uvres pour la pérkrie de JL3BD 


àa, grèves, des ée livres pour la période de .ISSD 
ttves, ou une » 1905 

h S HENRI PIERRE. 


t>a rtk, qall a , dirigée avec fermeté 
dans arm époque difficile. — P. F. 

Eh. B. 


fraction déclenchée par la com- mouton. — Pr. B. 

mission — après que le gouverne- _ 

ment français, déjà condamné par 


la Cour, eut décidé de n’ouvrir 


• Les expo rtations sArtüracng 


• Le ministère de Vt 


tâtions britanniques de mouton. Grèce, 


son « ams motivé ». reconnais- a'MBnce que nous avions indi- guees des cultures fourragères ou “ J * rare , “ ' ’ ^ çtt de labalanoe commeœte^ a 

sent qu’it convient que la décision qi^ par «reur rfaTic notre se- protéagineuses, plutôt que de Des déclarations de Sir Keith été de 224 mfiUons -de ddUasi 
de la Cour soit pleinement appli- couds édition du 21 décembre, fruits, de légumes et de la vigne, aux Communes, pois fi la presse, Les achats de pétrole -ont anmaat 


*£P A0ÛJ&.47 


quée. Elle va prendre contact avec que oovrait 


examiner co mmen t cet au mouton britannique. 


décembre, bâts, de légumes et de la vigne, i aux Communes, pois fi la presse, Les achats de pétrole ont atteint 
frontières dont l’Europe à Dix sera excé- il apparaît que, pour redresser la I 531 mOUona de dollars, dont 
1 dentaire. I situation financière, Bi. envisagB 1 222 millions en provenance d’Iran . 1 


essayer de trouver un terrain 
d’entente sur les mesuras intéri¬ 
maires fi arrêter pour que l’ouver- 




tore des frontières françaises; «1 
l’abaenoe d'une organisation com- 
munautaire du marf'hÆ puisse se 
faire sans dég&ts majeurs. 

Bien évidemment, ces mesures 


promis manifestée par M. Méhai¬ 
gnerie lors des deux précédents I 


Le ministre avait indiqué quül] 
était disposé fi se rallier & uni 
règlement proche de ce quel 


Pour tout ochat d’un calculateur scientifique série E (de 295F à 565 F*), 

LA RÈGLE A CALCUL reprend 90F votre ancien calculateur en pmnç, 
quelle quen soit la marque, et le détruit devant vous: 

C'est Popération TLÆGT: Reprise de votre Anaen Calculateur. 

A œ prix-là, un oalculcrfeur Hewlett-Padoard, cerf une bonne T s JaRèsjfî 
DnV HEWLETT idée de aideau pair NoëL Offre valable du 3/12 au 31/12/79- ( 1 „à lSkH 

:EÆ PACKARD fPtfcttCQU 26/TI/79J_ : _ ***' j* * 


f" tüsfrïbufear agrtèHP en Finmcd 
65/67, botdevnnîScirtfGenTKSn 1 
1 73005 Pœh-Tâ. -.‘3254&J3S. 
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ÉNERGIE 


LA FIN DE LA REUNION DE CARACAS 


Les membres de l’OPEP se séparent 


sons parvenir à s’entendre 

De notre envoyé spécial 

Caracas. — Les treize ministres consommateurs dans les semaines 
du pétrole des pays membres de à venir, il en est de méma des 


rain d'an tonte sur les prix. Le corn- affirme que « la conférence a, centré 
muniquâ final précise que - fa confô- ses discussions sur les mesures de 
rence a examiné le rapport de ta coopération avec les autres pays en 
commission économique qui traite développement », mais 
des- tendances du marché et des prix tannoncer seulement 
du pétrole, mais n’a pris aucune 
décision à ce sujet ». 

Une conférence extraordinaire sera â 4 milliards de dollars. C’était IndiSr- 


mforce- 

: de la dotation du fctfnds spé¬ 
cial d'aide, dont le capital. est porté 


tiôre de prix. Elle pourrait se tenir 
avant le printemps. Déjà. l'Arabie 

Saoudite a fait savoir qu’elle pensait d'achat des pays memSin 
maintenir à 24 dollars le baril - aussi Les 1.6 milliard de dollars sup- 
longtemps que possible » le prix de plémentaires dont le Oands va être 


pétrole ; la plupart des autres 
pays ont annoncé qu’ils prendraient 
leur décision ultérieurement Mais on 
a cru comprendre que, en affirmant 
qu'il respecterait la discipline des 
prix, le ministre algérien. M. Belka- 
cem Nabi, entendait que le brut de 
son pays ne dépasse pas 30 dollars 
par baril pour le premier trimestre 
1980. Le Nlgërïa fixerait lui aussi ses 
prix à 30 dollars dans un premier 
temps. Mais que fera l’Iran ? 

Il semble que le prix moyen du 
baril de pétrole atteindra dès jan¬ 
vier 1960 26 dollars, soit un double¬ 
ment des prix depuis décembre 1S78. 

Mais chaque pays étant libre, l’avenir 
du coût du pétrole dépendra essen¬ 
tiellement de l'évolution du marché. 

En affirmant que l’absence de dé cl- pour 


doté ne constituent Jamais qu’ 
quinzaine de jours des recettes 
qu'obtiendront les pay-s de l’organi 
sation du fait des nofjvelles hausses 
de prix. Cette contribution est ce¬ 
pendant considérée - comme 
mesure de coopération financière 
transitoire et urgente ». en attendant 
l'établissement d'un mécanisme finan¬ 
cier mieux structuré. M. Nabi, le mi¬ 
nistre algérien, a, obtenu un accord 
de principe sur la conversion du 
fonds d'aide en une agence 
développement -tfiotée d'une person¬ 
nalité juridique. : L'étude en est toute¬ 
fois renvoyée rjevant le comité de 
tsratégie à long terme, tout comme 
la proposition irakienne de créer 
organisme cfiargé de compenser, 
pays, en voie de développi 
- bonne ment l'Inflation exportée par les 
voulu pays industrialisés et la hausse des 


d'hiver, estime-t-ll, la consommation 
baissera et les stocks seront au plus 
haut. Il y aura alors vers la tin du 
mois de mars une chute Importante 


extraordinaire qui se tiendra « aussi¬ 
tôt que possible» à Taif, en Arabie 
Saoudite. 

C'est ice même comité qui est 


De 24 à 30 dollars le baril 


principaux pays exportateurs a 


rompit des décl- 


rouverture de la réun 


des prix par rapport & ceux eu , 
vigueur eu décembre 1918. 

Dons les prochains Jours,, 
plusieurs Etats de l'OPEP vont : 
procéder à de nouveaux réajuste¬ 
ments. Les prix Indiqués ci-des ¬ 
sous Incluent les diverses prime s 
(de qualité, de proximité d*'s 
marchés de consom mat ion, etc.'). 


décembre 1978). Aucun relè¬ 
vement prévu. 

— EMIRATS ARABES UTClS Z 
27,56 douars (+ 107 5r) - Pas 


— KOWEÏT : 21,43 douars' 
(+ 75 %). Hausse d’environ 
2 douars par baril attendue 
pour s’aligner sur le prix 


(+ 75,6 %>. Hausse attendue. 

— IRAN ï 28,71 dollars 
(+ 85,71 %). 

— ALGERIE : 26.27 doUars 
(+ 88.3 7i). Alignement sur 
le prix libyen de 30 doUars 
prévu. 

— NIGERIA : 26.27 dollars 
(+ 85,9 ft). Alignement sur 
la Libye prévu. 

— LIBYE : 30 doUars (+ 115 %). 

— INDONESIE s 33,50 dollars 
(+ 88 ÎJ>. 

— VENEZUELA : 36.75 doUars 
(+ 91 «J. 


à ['Organisation de réunifier ‘les prix, dexation du prix du brut qui garan- 

d’où l'Idée de cette conférerrce extra- tisse, à terme, le maintien du pouvoir 
ordinaire au début du printemps, d'achat des pays producteurs, voire 
légère amélioration de celui-ci 

a pas voir (de 

les prix officiels baisser. : 


attendant des pays comme l’Irak 
déjà adopté dans leur contrai des 
clauses d'indexation monétaire qui 
les garantissent contre l’érosion de 
la devise américaine. Quant.à l'idée 
d'abandonner le dollar comme mon- 

l ui i __ naie de paiement des transactions 

fia Sjnis'.'qui est P é, [ olières ' 0Ila ““*• à rin >- 


La coopération avec, les pays 
en voie 


la récession 
« inévitable », i 
sait fampleur non plus que la 
durée ». Il pense a usai que le dou¬ 
blement des prix aura un effet sur 
la consommation. Enfin, le maintien 
de la production saoudienne à 
9.5 militons de Oarifs par jour sera 
aussi un facto jt non négligeable. 
« Il était dont» plus important de 


tialive des pays membres. Rares sont 
ceux qui semblent toutefois devoir 
refuser les dollars. 

Les membres de l'OPEP ont enfin 
répété leur volonté de créer une 
agence de presse et la nécessité 
d'élaborer des politiques énergé¬ 
tiques. notamment des prix de l'éner- 


favorisent les économies 
'to 'ïîcilhn'wd-en da " s ' eur ? ro P re WS. “"s ™»!» 


par la folle 

de Caracas, où le prix moyen 
de l'essence n'est guère supérieur à 
25 centimes et où II est interdit de 
rouler un jour par semaine. Non par 
souci de conserver l'énergie, mais 
majchés^de pour ,enter d'améliorer un peu le trafic. 

BRUNO DETHOMAS. 


* mauvaise -, affirme-t-il. 
puisqu’il y avait à Caracos une 
grande dittêpance d'attitude et d'opi¬ 
nion parmi les membres de l'OPEP 
sur les prix, du pétrole en fonction 
de leur dualité et de leur degré 
d'élolgnem.ent 

consommralion (le Monde du 21 dé¬ 
cembre). 

Interrogé sur l’année 1980, Cheikh 
Yamanj a poursuivi : « /; faut tenir 
compte de la leçon que nous avons 
reçue de ftran. Il faut donc éco¬ 
nomie er l'énergie, développer Ibs 
sourt.es alternatives et éliminer les 
problèmes politiques qui peuvent 
être à F origine . d'une interruption 
de?; Ilux de pétrole. * Il a alors 
dénoncé les pays qui, comme le 
Japon ou (‘Allemagne fédérale, 
achètent à n’importe quel prix. «Ne 
vous attendes pas, a-t-il dit, à voir les 
producteurs dire non si on leur pro¬ 
posa de payer 40 dollars par 
baril. » 

Si la question des prix reste 
ouverts et dépendra largement du 
marché, donc de la sagesse des 


100 milliards de francs en 1980 

déclare M. Giraud. 


pour le Japon. 4.7 5 


100 milliards de francs en I9S0 1 


et pour les Etafcs- 


indlqué M. Giraud, ministre Unis 3,2 % (contre 0.2 
■ *' ■—”* aux recettes des treize pays 1 . 

__ ___„_ hres de l’OPEP, elfes auront été 

ner organisé par l’Assocation des multipliées par trente «1 dix ans, 
journalistes économiques et fin an- passant de 9 milliards de dollars 


clers. Pour le ministre, deux c 


1970 à 270 milliards i 


le produit national brut : l'an prochain entre 8C __ 

_ impôt direct rapportera Van liards de dollars. « De quoi aclte- 

prochain 116 milliards de francs ter la totalité des actions cotées 


D’impôt direct rapporti 
hain 116 mUUards de _ 

Trésor et l'ensemble de la 

mobile française __ 

100 milliards de automobile française», 

Ërf deux ans, la facture pétro 
..ire de la France aura prati¬ 
quement doublé, puisqu'elle n'étalt 


M. Giraud. 
Reste ‘ 


poli- 

__ tique. Comme toujours en pareil 

Quelles seront les conséquences cas. il pourra, soit répercuter uni- 
dft ce nouveau choc pétrolier sur formément la hausse du brut sur 
l'économie française ? tous les produits (carburants, fuel 

M. Giraud est fort .sceptique domestique et fuel industriel), 
quant aux possibilités de faire soit faire porter un peu plus le 
de» prévisions sérieuses : «Les fardeau sur l'un ou l'autre des 
experts calculent des taux de produits. En tout cas. il semble 
croissance sans savoir comment exclu que l’on procède à une 
vont s’opérer les recyclages de majoration massive et dis suasive 
capitaux . sans savoir comment le (en portant par exemple à 5 < 


raison « du 


tçe « d'accélérer le programme 


Effets mécaniques 


d'économies d’énergie. D'autant 
que, selon M_ Giraud les sommes 
Tout au pins, peut-on calculer investies dans -- J 1 


domaine per¬ 


les effets mécaniques. Sur la base mettent non seulement des éco 
- - j.. *—i_ no mies de devises, mais aussi 


similaire à ce qu’elle était (40 % ainsi la machine économique. La 


Identique fc celle de 1979 (107 mil- faut bien dire que les pouvoirs 
lions de tonnes), d'un cours du publics, faute d'avoir consacré 


: Une menace pour nofre sécurité J 

déclare le secrétaire américain à l'énergie 


exportateurs de pétrole A _ -. ^ 

tendre. « constitue une menace tifs) la consommation pétrolière. 
pour notre sécurité nationale et La note supplémentaire pour le 
notre bien-être économique » “ T ”~ ’ f “ 1 " 

déclaré M. Charles Duncan, _ — _ 

crétaire américain, à l'énergie, mée à 10 milliards de dollars 
Jeudi 20 décembre. La facture “ 
pétrolére des Etats- 
augmenter, selon M. Duncan. de 
dix milliards de dollars par an i 
la suite des dernières hausses. 

Dans les milieux officiels amé- MVJC ^ Kï „, 
rimùns, si on se léllcite de la Jcmnits armés. Dans 


: modération », du « sens des rés¬ 


olut pas que l’aggravation du pro¬ 
blème de l'approvisionnement “ 
pétrole puisse provoquer 
"Its armés. Dans une int 
à l'hebdomadaire écono- 


pojiaabîütesa dont l'Arabie Saou- miqile ouest-allemand. Wirt- 
dite et les Emirats ont tait xJialUnsoche. M. Schmidt 
1 inquiète de! meer- toutefois souligne que «la RT A. 


quence les répercussions pro- yAllemaene 
bables pour l’économie mondiale. €n t raine j des 
Au Japon, le premier ministre, raient un four devenir ëxplo- 
M. Ohira, a demandé que l'on sites ». 


Ira ribines ne connaîtront pas la crise 

La. Chamb re de commerce Pendant la période des tâtes, entre 
et d'industrie de Parts rap- le 20 décembre, 22 heures, et le 
peüe les prescriptions concer- 2 janvier, 7 heures, ces restrictions 
nant l'éclairage des vitrines sont applicables seulement entre 
durant les fêtes de fin 1 heure et 7 heures du matin, 
d'année. Toutefois, pendant la nuit da Noël 

(du 24 au 25 décembre) et la nuit 
En temps normal, aux termes d'un de (s Saim-Sylvastre. aucune res- 
arrêté ministériel du 16 novembre tri dion ne sera appliquée. Lés 
1979, l'éclairage des vitrines, façades, vitrines, décorations lumineuses, etc., 


Les communistes proposent la construction 
d'une nouvelle usine marémotrice 
dans la baie du Mont-Saint-Michel 

De notre correspondant 

Rennes. — Les fédérations M. Joël Metzger. membre du 
bretonnes et normandes du parti comité central du P.C J. et secrë- 
communiste français viennent de taire de la fédération du Cal- 
relancer à Rennes, lors d'une vados, «d'une longueur de 60 ki- 
confèrence de presse, le projet lomêtres. permettrait de retenir 
d'une usine marémotrice dans la l'eau de mer à marée haute pour 
baie du Mont-Saint-Michel. Cet ensuite la relâcher à marée basse. 
ouvrage, dont la retenue irait de à travers quelque trois cents 
Cancale aux lies Chausey. a fait turbines ». 
l’objet de deux principaux pro- L’usine représenterait une puis- 
jets. l’Un en 1972 par M. Ca«uot. sance de 6 000 à 12 000 méclwatts 
” pour une production annuelle de 
27 milliards à 30 milliards de kilo- 
natts-heure, soit 7*.i à 9 r r ds la 
consommation nationale à l'hori¬ 
zon 90 — ce qui équivaut à une 
économie annuelle de 6 millions 
à 8 millions de tonnes de pétrole. 

Les fédérations bretonnes et 
normandes du P.CF. demandent 
au gouvernement de prendre une 
décision politique de relance des 
études en vue de réaliser rapide¬ 
ment est ouvrage, ainsi que les I 
engagemets financiers en ce qui 
concerne l’investissement née es-1 
sa ire. Le P.C J., qui n’entend pas 


des décorations lumineuses 


7 heures du maUn. 


Qn notera enfin que l'arrêté du 


dans certaines circonstances. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DE5 DEVISES 


4.0540 4.0660 


24130 2,1265 


— IM — 266 


— 188 — 120 
- 125 — 75 


— » + 70 


TAUX DES EURO -MONNAIES 



aimée par uns grande 


Laqua de la place. 




AVIS FINANCIERS DES S0ÇI1 


Le présent avis est publié à titre dis formation seulement 

„ 150250 000 $ 

LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

a le plaisir d’annoncer que ses filiales de leasing international 

Companïa Mexicana de 3-Æasîag Internacional 
(Grand Cayraan) 

et So^elease International .Leasing SA. (Suisse) 

ont acheté et loné pour 10 ans à 

PETROLEOS MEXICANOS 

• Le navire LJP.G. de 22 000 m3 « NUEVO LAREU O * 
construit par les Chantiers Navals de La Ciotat. 

• Le navire L.P.G. de £3 400 m3 « MONTERREY » 
construit par les Constructions Navales 


construit par les Constructions Navales 
et Industrielles de la Méditerranée. 

• L’avion d’affaires GULFSTREAM H 

L'opération a été réalisée en coopération avec : 
Anendodora In fe ma crânai, Mexico 
filiale de leasing de la SOCIETE GENERALE 
du BANCO ZNTERNACIONAL 
Décembre 1379 . 


NACIONAL FTNANCIERA S.A. 



INAUGURATION DE li B.I.C.I. DU NIGER 

FILIALE DE LA B.N.P. 

M. Jacques Calvet, président de La Banque. 

l’Intendant militaire Moussa Tondi, mlnlatre 


la RépubUque i 


12 décembre 


î d'inauguration du siège de La i 
ie pour le commerce et l'industrie du. niger 
compagnie de MM. Mal MaTgana et Brab Maha- 
ministre dés affairée économiques, — 


l'Industrie et ministre du développement mraL 


Assistaient également i __ _ . __... 

manque accrédités au Niger et les directeurs généraux de banques 


i groupe de la Banque 


imbres du corps dlplo- 
... i généraux de banques 

itlonale de Parla dans les pays 


Niger, filiale 8 100 55. c 


syEtème bancaire 
ce pays. Elle doit 
de la B.NJ. présent 


1 été reçu an audleni 



PROJET DE FUSION ENTRE LES SKOMI MKffFKE 
ET DROUOT BAR 

lacées, à savoir : deux actions Zm- 


môfdce pour cinq actions Drouot 

BbIL . . ^ 
H est rappelé que ce projet ae 
fusion sent proposé à l’approbation 
d'assemblée» générales extraordi¬ 
naires prévues pour avril 1380. la 
fusion devant prendre effet rétro®ctl- 


Sla banque nationale de paris 

i EN SUISSE 


P.CJ.I. « 


L Bâle, modifie es raison 


B JT JP ^ la 

t le siège a__ __ . . 

aanlfeoier son appartenance an groupe BJLP. 
ttesormalfl le nom de : - 

T NATIONALE DE paris (SUISSE) SA- ■ ■ 

La B.NJ. (SuL-vïc) est implantée à : 

RAf£, BJf.P. (Suisse). Acschengznben 25. Partweg 8. 

GEïîevr. T. N P lG ?i r -5 ® -00 .' Te,eï 6M9a - 

GENEVE. b ^; | p, (2 *^ u| s s<? |- i. quai du Mont-Blanc. 

ZtTRICH, B.N.P, (SuisseL MQhlebrvcbstraa» ■ 


(01) 


-72-00. 


CH. 


CAISSE NATIONALE DES TfLÉCOMMUNICATIONS 


C.N.T. Obligatic 

Les inlûri’ts courus du 27 décem- 
bre^lD78 uu 20 décembre 1073 sont 
â^mison de 101,70*P paV^Urt/de 
du coupon n* 5 après une retenue 

Êa cas d’option pour le régime de 
prélèvement d’ImpH forfaitaire, le 
complément du prélèvement libéra¬ 
toire Sera de 16.M P aol t un net de 

Le paiement des coupons sera 


la Banque de France et des étabUs- 


rinancea et perception») 


n est rappelé que 1« 
•ncernant les titres notai ru 
ni réglés directement aux tiro¬ 
ir es par la Caisse nationale d» 
lécomm uni cations. 


que celte usine peut permettre 
cun développement des activités 
portuaires, de l'aquacülture et de 
la pêche, et contribuer au désert- 
sablement de la baie du Mont - 
Saint-Aft'cfei ef à son omênofft’- 


I - jTyy^ -piAIWAWTS ' De notre taillerie eu prix de gins 
-v/Vx Visitedela taillerie - Certificat international de quefitd 
'aj Documentation et prix eur demande 

DIAMASprl . 6 7500TOURNAI,BdUapaU35iâ.TfiL 19_3269221SS1 
tintuMmikISb ts i U b 1% k une d, 9 k > 12 b X dl 14 b i 17 b dnadHK 
















































































































































































































































































































































































































































































































Page 42 — Samedi 22 décembre 1979 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


Z FEMMES AU TRAVAH. : « 
nouveaux équîltbrw à trouver 
par NMe Posquier ; - L'ange et 
l'huître par Gabriel Matzneff , 
■ Un combat européen », pai 
Yvette Roudy. 


ÉTRANGER 


3. EUROPE 

— ESPAGNE : le débat paHemen- 
toire sw le statut des hnTaiHeiirs 
a raïs «a lainière les drrârâas de 
la gauche. 

3. PROCHE-ORIENT 

— IRAN : le Conseil de la réro luttai 
aurait pris une - décision > concer¬ 
nant les otages. 

4. AFRIQUE 

— RHODÊSIE : la France se pro¬ 
nonce pour la levée des sanctions 
contre Sdisbury. 

4. DIPLOMATIE 

— Déception an Luxembourg après 


l'entretien entre MM. Wemer et 


5-6. AMÉRIQUES 

— EL SALVADOR : la nouvelle junte 
de gouvernement n'a pas m 
à la répression, affirme une 
geante de la commission des 
droits de l'homme. 

6. ASIE 

- AFGHANISTAN : an rapport offi¬ 
ciel révèle comment le président 
Amin a éliminé N or Mohammed 


LE JAPON 


7. Immobilisme politique et muta¬ 
tions sociales. 

11. Les Japonais vivent-Hs à l'étroit? 


POLITIQUE 


13 et 14. La fin de la session parle¬ 
mentaire : le gouvernement 
engage sa responsabilité ; Le 


; de clôture de 
M. Alain Poher. 

14. Le bHan de l'attitude du R.PJL 
15-16. LA CONTROVERSE SUR LES 
DÉCISIONS DU CONSEIL 
ATLANTIQUE 

— Points de vue : réponse à Jean- 
Pierre Chevènement, par Pi 


Hassner ; « L'Europe et la guerre 
atomique », par Roger Garaady. 

17. Après la publication des fenittes 
d'impôts de MM. Giscard d'Estaing 
et Dassonlt, le directeur et le 
rédacteur eu chef adjoint du 
- Canard enchaîné » sont inculpés. 


LE CENTIÈME 
ANNIVERSAIRE 
DE LA 
NAISSANCE 
DE STALINE 


18. « Pourquoi loi ? », por Philippe 
Robrieux. 

19. * L'origine du stalinisme », par 
Michel Reintan. 

20. » Victimes et complices », 
Alexandre Zinaviev. * 


A Prague 

Les peines sont confirmées en appel 
pour six membres du VONS 

'appel de Prague a confirmé, dans Otto Bednarova, trois ans. La j 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 


23. Une race est sauvée : le mère ns 
devient poney et servira eu 


Claire Brissef. 

DÉFENSE : les ventes d'armes à 
la Libye. 


28. MÉDECINE 
28. Justice : deux rapports sur le 
travail en prison. 


32. CINÉMA : « Ma buse . et Fritz 

EXPOSITIONS : les jeax de têtes de 
Le Bracquy. 


38. ARTISANAT : • Assex de pro¬ 
messes », libre opinion par Jac¬ 
ques Anquetü. 

39. MONNAIE : M. Pôhl, président 
de la Bundesbank. 

40. ÉNERGIE 


RADIO-TELEVISION 131) 
INFORMATIONS 
SERVICES (30) 
Annonces classées (36) ; Car¬ 
net (29) ; douma/ officiel (30) ; 
Météorologie (30) ; Mots croi¬ 
sés (26) ; Loto (30) ; Programme 
spectacles (33 à 35) ; Bourse (41). 


Le numéro du -Monda» 
daté 21 décembre 1979 a été tiré 
à 571674 exemplaires. 


A B C D E F G 


La cour d’appel de Prague a confirmé, dans 
la nuit du vendredi 20 au samedi 21 décembre, les 
condamnations prononcées le 23 octobre dernier, 
en première instance, contre six membres du 
VONS (Ligue tchécoslovaque des droits de 
l’homme, auparavant Comité des personnes injus¬ 
tement poursuivies). L’ingénieur Petr Uhl fera 
donc cinq ans de'prison à régime sévère, le ma¬ 
thématicien Vaclav Benda, quatre ans de prison, 
le journaliste Jiri Dienstbier et la journaliste 


Otto Bednarova, trois ans. La psychologue Dana 
Nemcova condamnée à deux ans avec sursis 
restera en liberté. En revanche, le dramaturge 
Vaclav Havel, condamné à quatre ans et demi de 


prison, devra sous peu comparaître devant 
autre tribunal qui décidera du maintien ou 
la levée du sursis dont avait été assortie une 
peine de quatorze mois de prison qui lui avait 
été infligée en octobre 1977 par le juge Marie 
Dojcarova qui présidait jeudi la cour d’appel. 


Le procès s’est déroulé dans 


; heure du matin. Us fie Beckett. Cornélius Castoriadis, 


l’ambassade de Tchécoslovaquie. 


Succédant au cardinal Suenens 


■ _a rejeté le recours en d'Amnesty International, m* Eli- Pleynet, Claude Roy. Laurent 

suspicion légitime interpeté par sabeth Guyot et M. Jean-Jacques Schwartz, Alain Touraine. Pierre 
l’avocat de Mme Bednarova Marie, directeur de l'édition fran- Vidal-Naquet. Mais les porteurs 
contre des assesseurs du tribunal çaise de Listy. qui se Gont re- de la lettre n’ont pu p+r* ro, ' r,c 
qui avalent jugé certaines des trouvés cette nuit en Bavière et par personne « tous le 

affaires qui ont fait l’objet de regagnent Paris dans la Journée de VUnion étant en - 

communiqués reprochés au VONS. du vendredi, M- Marcel Berger, avec le ministre ». leur a-t-on dit. 
Le procureur a fait observer président en exercice de la So- Les protestations à propos du 
qu’autrement ü ne serait guère clété mathématique de France, sort des condamnés de Prague et 
possible de trouver en Tchécos- appréhendé en fin de journée et du traitement infligé aux obser- 
lovaqule des juges pour le procès arrivé dans la nuit à Nuremberg, valeurs étrangers se multiplient, 
en cours. L’avocat britannique. Platt-Mills Jeudi soir, à Paris, un millier de 

La cour a mis une heure sea- est Je seul que la police, après personnes ont manifesté devant 
lement pour délibérer, et n’a en l'avoir Interpellé, a relâché ara “ 1 ' * *“ *- 

fait discuté que de la propriété des excuses, 
des biens saisis durant l'instruc- En revanche, on ignore où et 
tton et qui, en grande partie, trouve actuellement M. Paul Thi- 
resteront la propriété de l'Etat, baud, rédacteur en chef de la 
Tout au long de la Journée, la revue Esprit. Le professeur Berger 
police a Interpellé de nombreux l'a retrouvé dans la soirée du 
jeunes gens et des responsables Jeudi au commissariat central de 
de la Charte 77 et du VONS, Prague, rue Bartolomejska. Les 
qu’elle a relâchés en fin de policiers, que M. Berger a trouvé 
compte, dans des conditions ro- « brutaux », durant s un interro- 
cambolesques parfois. Ainsi, trois gatoire assez dur ». lui ont dit 
personnes, M. Jiri Gnmtorad, avant de lui annoncer qu’il pour- 
Andrej Stankovitch, et Rudolf rait, lui, repartir, que M. ThJ- 
Battek avaient été conduites sè- baud s était très arrogant, gu’ü 
paré ment dans un village perdu ne voulait pas se rétracter et 
pour interrogatoire. Emmenés en- qu’üs allaient donc le garder ». 
suite dans une forêt. Us ont été Avant d’ètre interpellés sêpa- 
priés de gagner à pied la ville de rément, MM. Berger et Thibaud 
Caslav, à sept kilomètres de là, ont remis au siège de l'Union des 
écrivains un message de vingt 
écrivains français demandant à 
leurs collègues d’interventr en 
faveur de Vaclav Havel et de ses 
amis. La lettre était signée de 
MM. Aron, Roland Borthes, Fran¬ 
çois - Régis B a s 11 d e, Samuel 


• La Colombie lance un appel 
à la' solidarité internationale. — 
A la suite du tremblement de 
terre qui a récemment ravagé le 


sonnes et faisant des milliers de 
sans-abri, le gouvernement de 
Bogota lance un apptf & la soli¬ 


darité Internationale. De son côté, 
chef de l’Etat, M. Turbay 
Ayaîa, a demandé â tous ses 


concitoyens de se mobiliser pour 


faire face à cette catastrophe. 

* Les dons peuvent être envoyée 
-* America, awnne de 
Armée, 43. Compte 
lrectement à l’ambas¬ 
sade de Colombie, 22, rua de l’Elysée 


h la 


ft Paris. 


• La grève nationale de la 
radio et de la télévision ouest- 
allemande, prévue pour le 


ment de la Norddeutscbe Rund- 
funck (le Monde du 19 décembre), 
a finalement été interdite par le 


tribunal du travail de Munich. 


première instance, la direction de 
plusieurs stations ayant fait 
appel — (AS B.) 


Mgr GODffiSD DANN3Ü 
EST ROHMÉ ARCHEVÊQUE 
DE MA1RRS - BRUXELLES 

Bruxelles. — Le nouveau pri¬ 


mat de Belgique a été désigné 


; vendredi 21 décembre. Le choix 


Le dix-neuvième archevêque 


de Maline3 entrera officiellement 
en fonction en février 1980. C’est 
érudit qui sait écouter et qui 


cherche à comprendre. 


homme de dialogue, qualité indis¬ 
pensable en Belgique où l’avenir 
de l’Eglise sera étroitement lié 
à la réforme de l’Etat au cours 
des années qui viennent. 

[Né à Kanevem rFl&ndre occiden¬ 


tale). le 4 juin 1933, Godfrled Dau- 






t l'alné d’une famille de c 


Son père était Instituteur. 


i fait ses études théolostques à 


Loumln et & Rome. IL a été c 


’erslté catholique de Louvain _Jus- 


déalgnatlon comme évèqui 


l’Anvers. Elève du cardinal Suenet 


Mgr DanneelB est polyglotte 


parle le néerlandais, le Iruiçals. 


L’allemand, ritallen i 


AU SÉNAT 

Le texte, de la commission mixte paritaire 
sur la fiscalité locale est finalement voté 


Le Sénat a consacré une partie de la journée du 20 décembre 
à la discussion de la proposition de loi. qu ii a définitivement 
approuvée, portant l'effectif du conseil régional de la Corse de 
quatorze à vingt conseillers. Il a ensuite longuement débattu 
de la fiscalité locale, adoptant par 12S voix contre 117 et 
39 abstentions. les conclusions de la commission mixte paritaire. 


CADE iRX, Hauts-de-Seine - », 


L’Assemblée nationale avait 


le mérite d’introduire deux inno- repoussé les propositions séhaio- 


vations très 'attendues par les riales. Pour la péréquation 


élus locaux : le passage 1 


parlementaire. 


première fecture et 

_ ,-. -art à financer les ver- 

1 nouveau vote sements effectués au profit,des 
communes les moins -pourvues, 


quT portait sur le mécanisme de fraction de la cotisation excep- 


péréquation de la 


tionneUe de taxe professionnelle, 

'*—* 1 ' 'aux est actuellement fixé 
et qui devrait être ia_ 


___ .. . mené à 2 % lors de la réforme 

PON. ministre du budget, visait de l’assiette de la valeur ajoutée, 
surtout à stabiliser pour 1980 le H ne s’agissait pas en fat thine 
système actuel de répartition. La véritable péréquation dè • com- 


semhle que du leur. 


Regroupement entre les rédactions du « Figaro > 
et du < Figaro-Dimanche » 


Le directoire de la société de 
gestion du Figaro, réuni à Paris 
le 20 décembre, a sut proposition 


de £ 


1 président, M. Robert Her¬ 


sant, nommé M. Yann Clerc_ 

poste de directeur délégué du 
quotidien. La délégation de 
M. Yann Clerc s'étend à la direc¬ 
tion du personnel rédactionnel du 
Figaro et de ses magazines, 


membre du comité intermUonaJ de 
l'Union Internationale des journa¬ 
listes et de la presse de langue tfcn- . 
çalae. président d'honneur du syn¬ 
dicat dea Journalistes C.G.O. H rut 


1 temps président du Syn- 
dubI des joumallEt * 
de l’Union national 


relations extérieures et à l'Infor¬ 
mation interne à l'entreprise. 

M. Jacques Jacquet-Francilien 


syndicats da Journaliste*. J 

[U. Jacques Jacquet-PrencHlon, 

-è le 31 ji--- -- 

laboré & 1 


né le 31 Juillet 1927, après avoir c 


entré a 


nco France-Presse, < 


est nommé directeur adjoint de 
la rédaction du Figaro. Il est 
remplacé au poste de rédacteur 
— chef par M. Guy Lagorce, 


devint, 

obtenu ' le prix Âlbert-Londrés eu 


t rédacteur t 


jusqu’alors directeur adjoint du 




Figaro-Dimanche. 

M. Alain Buhler, rédacteur en 
chef de ce quotidien du septième adjoint 
jour, devient chef d’édition du 
Figaro. 


1960.J 

[M. Guy Lagorce, né le- 12 Jan¬ 
vier 1937. entra & l’Equipe en 1BS3, 
puis collabora, entre autres, à 

chef adjoint, puis à Parli- 


Xatch. 


Figaro-Dimanche , en ' 


[Né I 


ntré 1 


" décembre 1932, M. Yann en 1967. 


1957, y 1 


ccupé diverses louchons avant de 


devenir membre 


1979.] 

[M. Alain Buhler, né le l» avril 
“ * Tournai du Dimanche 

fut plus tard rédach 
adjoint avant d'être 
lommé rédacteur en chef da Figaro- 


. société de gestion du Figaro. 




A êOS ABONNÉS 


compter da 1" Janvier prochain. 
Nous rappelons à ceux de nos 
abonnés qui ont reçu une propo- 


adresser leur règle¬ 


ment avant le 31 décembre. 


Des incidents purement tech¬ 


niques ont retardé la sortie 1 


n t bleu nous 


l 1 éducation, 1979. | 


Dimanche, n ast l'auteur dé-plu¬ 
sieurs ouvrages, dor * * "—*-' 

date. Mamie Super, 


1 paru bd 




Bi VENTE CHEZ 
les spéculâtes depuis 1938 

DKDIER-HEVEUR 

RÉPARATIONS IMMÉDIATES 


Smtc* oprtaranta soigné 

39, r. Batwf, ta HS&fl. , 

Suc. 20, rao * b Paix, PARJS-6* - A 

Ouvert du totf au emeO. 9 tt 19 h T 


SUE ELECTRONIQUE 1.450 F tt.c. 





GEM RODEO 37 

Orgue portable de 3 octaves, 

5 registres, vibrato.6 rythmes automatiques. 


amplification incorporée. 


FARFISA - LOWREV - VISCOUNT - WELSON 


hamm 




Gérard Vié 

Restaurateur 
à l'enseigne des 3 Marches 

à VERSAILLES 

AU 1" DE LA RUE DU MARECHAL JOFERE | 

réservations : 950.13.21 

Fermé le dim-inchc soir et le lundi 


un cadeau ? une casio 


• Modèles —? 

simples 


• Modèles 
musicaux t**. 


• Modèles 
scientifiques 




...et toute une gamme de calculatrices 

Nablet m 7 5 ,38 p«, e - cede -, 



“Si vous vouiez encore faire 
un excellent achat diamant s 
je vous conseille de ne pas 
trop tarder.” 



Joaillier-Conseil 


Têl. 260.31.44 
Paris 

8. pl de la Madeleine 
13^ rue La Fayette 
86. rue de Rivoli 



poids 
en carat 

couleur 

pur à 
la loupe 

prix ttc. 

Oc. 50 
Oc. 84 

Oc. 99 

3 c. 49 

Blanc excepl E 
Blanc except + D 
Blanc extra G 
Blanc extra G 

10 fois 
10 fois 
10 Fois 
30 fois 

23300F 
50100F 
£6100 F 
153400 F 



L'embarrct&i 
de Moscoki 


ft«. soriêiiow m m 

r f ,|c rst la g nestiott ys Vtfr». 
Jernaade amsnca tof * ***B»P?. 

contre Flran M 

S dr rONT. EU. »_». 

tran entretien* vendre* « «m kUfr: 

hre entre Voad bn wq» W 

ruts-rnis à Moseott et »'® 

ÏSi Elle avait été 

débat de la semaine kMgfr gfs 

rWf de la dipl omatie i ****- 1 

reçut M- S tira, «crtiel 

français. >L Gnm»ya»j 
pas départi d’âne 
laquelle se prête la i 
riraine : des sanctL. 
qoelles ? L erentai! ■ 
fhartc des Nations • 

* b ruptore dlplom . 
rie Ut aux opêratkM t_ 
plus musclées 


* du « 


le P norembré, 
libération des 
commentaires 
b presse t 
n’a-t-elle pas 
tipUer les mises 
Ttinpioi de 
OD SL Carter I’ 
siéent américair 
mettre Mreoa 
nais il n'e<: pas i 
ne voit pas iImw 
occasion di 
en defeosepr d 
nienne. Le repi 



raWe am 

P™*é vendredi qÆjjpi 
de connaître les pinpninÉ|tfl iijijiî" 

rioines pour se ^ 


attendant. lTJtSJS. 
""xtir la Ualson ferre 
ron-Tcbéran. ce 
iaas le sens des 
Farticle 4L 



fait sarotr qaTis 
raient au veto soviéüq; 
“ S™* « très hostûe 
““Tiendraient en ^ 

S ALT. 

'«-ce larme la phxséf 

^ «fiée fur le Kremi 

,„ Les tacertitndes m 

Sj* d “ ConseB « 

if 1 v *ngt - quatre ■ 

dTaU 

ajbnt 

UtinoT 4 P* 

^-«■■én eaia (aup 



œstita tion) 

■KM, ? * trouver 
™ l " janvier, 


■doàtjoQ 

^ de prolonger i 


&SSJ 

ÿSîîï 

A n 

Sf«»iew 
“«■deuta! coi 
r'fc-Onta 
de fenr TJ? 
»h , ,l_ pre P' 


—m 



'•'"-ÿW 
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